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Betteraves à sucre et sirop de betteraves.

'ombre de cuiltiva:eurs ont cherche -Ù faire dit
Sucre aîvec la betterave i suire qu'ils avaient ré-
coliée. Leurs efforts sont oit ie peuit plus louables,
car ils dénîotenît iiiie aspiration pronîoncée vers le

prgè.Malheu reuîsemnt, si le jus de betteraves
co tie bieni plus de sucre que l'eau d'érable,

(12 à 13 pour cent ait lieu de 3), il contient eii
même temps, ce qui n'existe pas dans l'eau
d'ér-ale, une quantité assez notable de inatieres
étrangères difficiles à éliminer, et qu'il faut pour-
tant éliminer. C'est ce qui s'oppose le plus à
l'établissement des petites fabriques, ainsi que le
démiontre le Journal d'Agrictilture dans sout pre.
inier nîuméro, pige 7. et &*est ce qui s'oppose sur-
tout à l'idée de ta faubrication dii sucre de bkt tte-
raves à 1'aitle des ustensiles dont on dispose
uisuellement dans les lialitttionîis Il sorait (lotie
oisesix de chîercher à resouidre, avec des moyens
atussi restreints, nu problenie qute les plîi-i grandîs
:Décialistes considère'iît commîne insoluble, aut
mýojîs dans les coniditions où se trouve atujntir-
d'bîîi la science inuîstrielle; et de prétendre
pouvoir retirer de -la be-tkrrave à sucre, avrec
profit, des produits parfaits s-lns le secours de
procédés et d'appareils pe; fectionnês, qui ne
peuîvenît être appliqués avec fruits que dans les
fabriques conîstruites sur une grande échelle et
avec une organisation puissante.

Ce nî'est pas à dire, toutefois, qu'il soit impos-
sible, dans les campagnes, de profiter des qualités
particulières de la betterave à sucre ant point de
vue des besoins du ménîage. Au conîtraire, tout
cultivateur qui recolte la betterave à sucre peut,
s'il le veut, en retirer tit sirop qui n'aura sans
doute pas la délicatesse de goût du sirop d'éra ble
ou mêmne de la mélasse dite des IJ«rljades, mais à
l'usage duquel on s'habttuera faciteunetîL Avec
de la persévérance, ils pourront même parvenir -à*
faire du sucre brut passable. Leurs premiers essais
laisseront peut-àtre un peu àl desîrer, mais en pro-
cédant avec baon et inîtelligenîce, en profitanît des
défauts qu'ils observeroîlt pour ;e orieles
résultits deviendroit de lulis ipns tifsat:
une preiliiere apparencee d'îîusucces nie les décou-.
ragera pas s'ils se mettent bien danîs V'idée (Ile les
spéciali:stes lie sonît devenuîs bons faurîranis qu'a-
près de longues asiiees d'etude et de travail pra-
tique.

ln" Hacher rapidement le plus ment' Possible la
lietterave a sucre, et recouvrir d'eau fraîche. l'eau
étLait calculée aut même poids que le poids des
bettpraves. Les têtes de betteraves sont rejetées
et donunées ait bétail. Cette opérationi se fait au
couteau oit mieux aut coupe racine.

2é, Cuire par une ébuîllitionî de deux heures en-
viron., c'est-a-dire juisqui'à bonne cuisson.

Su Extraire le jus aut moyen d'une légère pres-
sion et de manière à retirer autant de chopines
de jus que l'on a employé de livres de betteraves.

Pour extraire le jus de la betterave ont petit pro-
céder d'une autre façon, à froid, en les rapant
avec une rape de ferblaiic cei pulpe fille, et cii
pressant énergiquement cette pulpe placce dans
(le fortLes toiles pour extraire le plus de jus possîle.
Si l'on vent épuiser' la pulpeý plus fort, oni la -mué-
lan-e bien, après nue première pressionu avec soit
poids d'eau, on) preseue seconde fois et l'on
réuniit les jus. Tout cela doit se faire sanîs iuîtor-
i-iptiouu et le plus rapidement possible car' la pulpe
lionî pressée et le jus se gàtelit tres-vi te.

Dans l'un ou l'autre cas, à chaud ou à froid, on
petit conistruiire aisémeunt soi-même avec mie vis
ou un long et fort levier une presse convenable.

Ici le produit se partage en deux : le jus que
l'on se propose d'amener à l'état de sirop, et la
pulpe cuite oit non cuite qui formera une nourri-
ture excellente pour le bétail.

Le jus doit être réduit aut plulsvite au cinquiè-
me de son volume, c'est-à-dire de 5 gallons à lin,
oi de 5 chopinies à une. On le chauffe d'abord
jusqu'à ce que la main ne puisse p luis demeurer
dans le liquide; alors on ajoute le mélange stui-
vaut : Chaux vive eni poudre, pour 10 gallons 24
cuillerées à thé pleines nu ras ; pour 1 (Ypots, 12,
pour dix pintes, 6 et pour 10 chopines 3, délayée
dans une quantité correspondante ai jus, de une
pinte à une rouiquie; on brasse bien pendant une
mîinute ou deux et on chauffe lentement jiusqu!à
ce que le premier bouillon apparaisse. Alors ou
arrête le feu et ont laisse reposer pendant cinq oit
dix minuîtes, on enîlève l'écume et on passe ait
travers3 d'une toile pour avoir le jus clair, et fihia-
lemenît on fait bouiillir jiisqtm'u réduction ail chii-
qîtième. En cet état le sirop petit se conîserver,
taudis qne le jus simple ne le pourrait pas. Cette
circoîiuiice permet de réunir le réstultat de plu-
sieuîrs opérations préalables pour procéder à l'o-
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pération définitive, ou cuite avec une masse plus
considérable.

Je suppose que vous ayez un gallon, de sirop
faible, froid ou tiède : battez un blanc d'ouf, dé-
layez-le parfai$ement dans une chopine de ,.irop,jetezdans la masse, brassez bien et chauffez len-
teinept jusq«(à ce que le premier bouillon ieIpontre ; arréez le feu, laisse repseri écumez kt
passez au travers d'une flanelle, et bouillez en-
suite jusqu'à épaisseur convenable. Au lieu du
blanc d'œuf, vous pouvez employer une demi-
rouquie de sa.ng de bouf débarrassé de son caillé,
et délayó de la même manière.

Avec de bonnes betteraves à sucre, bien venues,
bien mûres, pas trop grosses (1 à 2 lbs.), on peut
aisément retirer de 100 lbs. de racines ou environ
2 minotsf un gallon de sirop contenant une quan-
tité réelle de sucre de 10 à Il lbs. (j'entends 100
lbs. sans compter le poids des têtes qui sont reje-
tées), ce qui donnerait par perche carrée (400 lbs)4 gallans de sirop contenant environ 40 livres de
sucre réel, ou par arpent, 400 gallons contenant
4000 livres de sucre.

Ce sirQp conserve un goût amer auquel on s'ha-
bitue facilement, et à mon avis, il est meilleur
pour la santé que certaines grosses mélasses qui
se débitent au prix de 35 à 40 cents. On en fait
un grand usage dans certaines régions de la Bel-
gique où sa fabrication est l'objet d'une industrie
spéciale. :

OcT. CUIssET.
Québec, 22 mars 1878.

Rapport du Comité d'Agriculture de l'As-
semblée Législative.

Ailopté le 28 Février 1878.

Votre comité a l'honneur de faire rapport qu'il
s'est réuni plusieurs fois et qu'il a donné sa plussérieuse considération aux sujets qui suivent:

Votre comité a constaté -vec plaisir que plu-
sieurs mesures suggérées dans son rapport del'année dernière ont été réalisées ou qu'elles leseront prochainement, savoir: la publication d'unjournal d'agriculture pour distribution gratuite, àtitre d'encouragement, à tous les souscripteurs
aux sociétés d'agriculture.; 2o l'augmentation desbourses aux écoles d'agriculture et d'art vétéri-tAire, de manière à permettre à chacune des so-ciétés d'agriculture de cette province d'envoyerun élève boursier à ces écoles; 3o un amende-ment à la loi d'agriculture qui permettra à cha-cune des paroisses de cette province d'être représentée directement dans la société d'agriculturede comté.

Votre comité a constaté avec peine qu'une par-
tie considérable de cette province ne profite aic -
nement dee avantages que lea.sciétésd'agricul-
ture sont appelées à rendre; ainsi, par le dernierrapport du département de l'agriculture et destravaux publics, il appert, que sur environ 600paroisses dans cette province, il y en, a 180 quin'ont pas un seul souscripteur aux sociétés d'agriculture, et qu'au-delà de 100 autres paroisses ont

moins de 10 souscripteurs à leurs sociétés respec-tives. La plupart de ces paroisses ne bénéficient
done aucunement, ni des argents votés pour les
sociétés d'agriculture, ni du journal d'agricul-
ture. Commp ces paroisses sont.pourja plupart
parýi les moimsg avancées, elles auraient besoin,
plusque toutes aptres, de l'aide accordée si géné-
reuaempt citaglq année par ja législature, afin
d'avancer le développement de l'agriculture. Votre
comité croit donc attirer l'attention de votre ho-
norable Chambre sur le fait si regrettable qu'ilvient de signaler.

Dans l'opinion de votre comité, les moyens quilui semblent les plus propres à intéresser les pa-roisses éloignées et à les faire souscrire généreu-
sement aux sociétés d'agriculture de comtés,
seraient la distribution, parmi les souscripteurs
dans ces paroisses, de graines fourragères, de
grains de semence améliorés, l'achat de bons re-
producteurs, des prix pour les terres les mieux
tenues et pour des parties de labours dans la pa-roisse; ainsi que des prix spéciaux et locaux pourcertaines améliorations, telle que la bonne con-
servation et l'augmentation des fumiers, la cul-ture des arbres fruitiers, le reboisement.

Votre comité constate également avec regret,
que nos expositions provinciales n'ont pas rencon-
tré un encouragement suffisant de la part du plus
grand nombre de nos cultivateurs canadiens d'o-
rigine française ; sans entrer dans des considéra-
tions trop générales, votre comité croit devoir
suggérer qu'à l'avenir, on devrait encourager,d'une manière spéciale, nos cultivateurs à exposer
leurs animaux à côté des animaux des races
étrangères qui, jusqu'ici, semblent avoir eu le
gros des encouragements et des prix offerts. Dans
l'opinion de votre comité, des prix considérables
offerts à nos chevaux canadiens, à chaque expsi-tion provinciale, auraient probablement em pchéla disparition presque complète de cette magnifi-
que race, qui, sous plusieurs rapports, était cer-
tainement égale, sinon supérieure, à ces racesétrangères qu'on semblait préférer.

Il est peut être possible de réunir encore les
éléments épars de cette race, au moyen d'encou-
ragements considéra bles et systématiques, et, dans
l'opinion de votre comité, ce sujet mérite l'atten
tion du futur comité d'expositions provinciales.
Les mêmes remarques peuvent s'appliqupr à nos
vaches canadiennes, quant à leur valeur incon-
testable et au peu d'encouragement qui leur est
offert dans nos expositions provinciales. Quoiquel'on puisse dire, à l'avantage des races laitières
étrangères, le connaisseur désintéressé ne peut
manquer d'admirer la vache canadienne pour son
incomparable rusticité, et sa production si écono-
mique des divers produits de la laiterie.

Tout en reconnaissant les services que le con-
seil d'agriculture read à l'agriculture, votre comité
a cru devoir, l'année dernière, attirer l'attention
de cette Honorable Chambre sur le fait que plu-sienrs parties decette prov.inoene soitaucwee
ment représentées dans ce conseil et que, par son
organisation méne, les membres de ce conseil ne
sont guère en position de surveiller individuelle-
ment les sociétés d'agriculture dans leurs districts
respectifs, et de contribuer à leur développement
d'une manière efficace. Votre comité croit donc
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devoir attirer, votre attention iur cette lacune
importante dans notre rouiage agricole.

Votre comlité croit devoir rappeler d- nouveau
l'attention dlu'gouvetnemenit et de cette Chambre
sur l'état par trop primitif de la grande majorité
de nos chemins muîuieipaîîx, qui, à certaines sai
sons et pendant plusieurs mois de l'année, sont
presqu'impraticables. Une amélioration senisible
dans notre système de voirie devient surtout in
dispensable,nîaintentint que de nombreuses voie5
ferrées nous promettent de développer grande-
ment nos ressources agricoles, minières, forestié-
res et autres. Ce sujet mérite la plus sérieuse
attention de tous ceux qui veulent t'avatictuent
matériel de cette province.

Votre comité a ','u avec grand plaisir la pasza-
tiont, dails cette lionorable Chambre, des mesuires
qui nonrs font espérer l'érection p rot-haiie d'une
première fabrique de sucre de better*aves, et il
espère que le succès de cet établissement entrai-
Dera bienîtôt la construction de nombreuses fabri-
ques semblables, dans cette province, qui, au di e
des meilleures autorités européennîes, semble
éminemment propre a ce genre d'industrie.

Votre romîté croit devoir exprimer l'espoir que
nion seulement cette iiidustrîr, nouvelle améliorera
pniis!:imment notre agricuiltuire, mais qu'elle con-
tribuiera à dloter' cette province des fermes modèles
si'désirées depuis des années, et qui ont Tait tanit
de fois le sujet d'étude de nos prédécesseurs.

Conseils pour Avril.

Assurez-vous que tout est prêt pour les semail-
les. Nettoyez vos grains de semence dut mieux
possible, vous rappelant que les miauvaises graliies
qui s'y trouvent poussent avec plus de force que
le bon grain et qu'elles l'auraient bientôt étouffé.

Les mauvaises grainles de s5emence, voila une
des sources de ruine eii ce pays: Recherchez donc
les meilleures semences que vous pourrez vous
procurer.

Aussitôt les prairies ralYerrnies, après le dégel,
raniassiez et ôtez toutes les pierres soutevues par
la gelée ; vous ménîagerez vos fan lx, votre meule,
votre temps et votre patience aut temnps des foins.

Si la prairie est vieille, ou qu'elle ait souiffert
des gelées, donniez-lui unt coup, de hters-e, plâtrez
et roulez immédiatemnit, apres;

Bien des recoltes de foin otît été doublées par
ce procédé facile.

Le plâtre couvient-il à vos terres?
Seniez-en trois quarts de nitiot par arpenit, en-

vironi, sur vos iouvelles prairi, et nmêmîe sur les
vieilles, aussitôt les gelées pasbées. Vous eii tire-
rez granid profit.

Avez-vous des terres où la graine de mil et de
trèfle ne veut pas prendre ?

Semnez-les, trùs.fort, sur les dernières neiges;
pis semez un peu de plàtre par dessts, uin )?èlt
pins tard:

Ont arrive à faire de belles prairies ou d'excel-
lents pàtinrages par ce moyen.

Relevez voz, clôtur-eb de bonnem heure et que vos
voizjilib ei fassenît autatL: les bons enclos font les
bons voisins.

Aussitôt la terre ressuyée, réparez vos chemins,
nettoyez-en les fossés, étendez la terre ait milieu,
et hîersez le Ltit cosivmîablemmt-lt: Ui bin elle-
xtiiin indique n cultivaturi iiitulligent qui fait
soir devoir.

Si vos terres à blé sont labourées, semez le blé
aussitôt que la terre pourra se hierser -d'excul-
lenits cultivateurs prenimt, la peinie de hierser la
neige plusieurs fois, autour des clôtures, afin de
semer ainîsi quelques jours plus tôt : ils en sont
toujours bien payés.

Aussitôt la font&, des neiges, visitez tous vos
fossés et vos rigoles. un petit embarras retienit
souvent l'eau pendant plusieurs jours, la terre se-
durcit, se travaille mal plus tard, et le dommage
peut devenir coiisidéra.ble.

Oulture des plantes racines.

Carottes, betteraves, fèves.
Désireux de nie rendre utile à la classe nombreuse des

cultivateurs, je crois de% air vous comurnuiqtuer cert.iins faits
relatirs à la culture (les plantes ra'.incs, que j'ai puî constater
citez l'un (le nus plus zoles partisans du: progrès agricole,
M J -lite Meloche, de Ste. Genet teve, (cointe de Jacque--
Gartierl.

M . Meluchie se livre à cette culture depuis plusieurs
anunées déjà, et ce, avec un succès qlui ne secst jias encore
dénmenti une seule fuis. Par les resultats auxquels il arrive,
or, verra comîbienî ont raison ceux qui meus iîia nden t la
culture (les plantes racines comme l'un des moyens les plus
efficaces dl'amélioàrer l'agriculture en ce pays, et comnbienî il
est regrettable qu'un aussi -randl nombre dle nos cultivateurs
s'obstinerit à la rept.usser tle leurs clianils.

Les plaîîtebs-racines que culti% e M. NMeluctîe sont ta caruttu
et la betterave dle la varicté dite fourragère (betterave àl
vache). Un seul demi-arpent luti a donné cette année 5001
îî,îri (le carottes. l20 toîîîberees de 25 millois), et tit autre
demi-arpent 625 minois de betteraves 9<25 tomb)erees>., faisant,
en tout pour la rêc..lte d'un seul arpent. 1, 125 n,înots. En
nous basatnt sur l'estimnationi des grands agrunies <lui fixent
à 275 livres le poids de catottes et bietteraves qu«it (rut pour
repriSenter la valeur nuîtîitive <le 100 livres de bon foin,
nous trouvons que cette recotte de 1, 12b nunots <le pîlantes
racines équivaut à 1,C-35 bottes (le fuin de première qualité.
Que les nombreux lecteurs du Juurnal d'.igricti Pire veili-
lent bien faire attenîtion à ce chiffire. 1. '25 injuîols d- plantes
ra-ins représenîlint enî valeur niifrilrve 1,635 bulles d'un
excellent foin, ,'écollês su.- lin seul airpenl ! Mais ce n'est 1 pas
tout. en cultivateur vraiment pratique et pirogresi:.ste, M.
Melocmo cherche à tirer parti de Ltut ce qpli peuît servir à
t'alumieitatiun de suit butait, car it sait qju'un nomîbreux
betail bien entretenlu cst la base <le tute burnne culture.
C'est ainsi qu'il a utilisé les feiuilles <le sas carottes, dont il a
recueilli dix charges de tombereau .il en a partiellement
nourri ses chevaux pendant qu'uis exécutaient ses labours
d'autwime (gueretsî et il estime qu'il a réalisé par ce moyen
un1e ecutiunîîe <le 100 boîtes de foin et de 20 innits d'avoine:
soit autanît à alteuter aux- 1,635 buttes de roin qui, nious %tenons
de le v'.ir, repri senltenut la valeuîralimientaire des racinies quil
a récoltées sur un seul arpent.

M. .Meloclie a recours à lin procédé bien simple pour
conserver ses feilles de carottes. Il les emmînagasine dans
sa graînge eni raisant alterner un lit de feuilîles avec uin lat
(le paille. chaqmue lit aý ant lune epaissur de -% on 5 plices.
Il a bien soin de répandre un lieu do sol sur chaque lit de
feuilles, et do cett farcit teonserv le tout en parfailt état
jusqu'à co qu'il juge à piropos du s'en servir polir la
nourriture île son lietail. M. Metoctue a ess-aye du msérie
procédé à l'égard de ses fouilles -de betteraves, niais sans
succès. la fermentation s en cst etiilbarvt-. Il nle se tient
touitefois pas polir battu,, il rtecoiipieîîeera uin nouvel essa
l'automne prochin et lin trqîsiêlitif l'année suivante, S'il le
fat; car, eri véritable horne dejirûgrès, M. Meloche est
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persévérant dans ses recherches, un échec ne la décourage
Pas, et dans les essais dont il *est ici question, il ne s'arrêtera,
<dit-il, que lorsqu'il aura trouvé un moyen do conserver uin
fourrage vert qui est loin d'être sans valeur pour l'alimenta-
tien du bétail.

A partir <le Mu récolte de sos carottes. M. Meloche en a
chiaque jouirsert 1 au moins deux minots à ses chevaux. et sa
provisioni ne sera pas épuisée avant les premiers jours le mai
Sous l'influence ei cette nourriture, la santé de ses clîevaut
s'est maintenue florissante; ta ur poil est de toute beauté à
cette saisond~e l'année où tant de pauvres bêtes ont la mîine
si pitoyable, la vigueur se traduit dans tous leurs mouve-
ments. Bref, ils attendent saris sourciller l'ouverture des
travaux. Avec ses betteraves. Mi. Meloclie a. depuis le coin-
inencement (le l'hiver, nourri on grande partie 15 bêtes à
cornes et il on a engraissé (jeux autres. A l'heure qu'il e.st,.
il tire encore de ses vaches tino abondatet quatitité de lait,
qu'il convertit en un beurre ecellent. Je nie crois lpas hiors
(le propos doe mentionner ici que M. Meloctie regarde les
carottes conmme quelque peu supérieures aux betteraves
pouir l'alimentation des vac)ies laitières, et que par. -les
betteraves, il J)lirt're les rouges aux jaunles, les premîiènes
ayant la chair plus ferme et otant nmoins sujettes à dlevenîir
creuses.

On sera sans douto curieux (le savoir à quels moyens M.
Meloche a recours pour obtenir <le telles récoltes. à mu niî-
presse à déclarer que soit lrocedé nî'est pas unî secret à lui
M~r et qu'il appartient a. chacun <le l'employer avec les

n~es avantages. Ce qui assure à un aussi haut degré le
succès de M. àMelochie, c'est qu'il i'est pas unt de ces hîommîîes
à courte vue, qui ni'onut do cultivateur que le noîr et qui
voudraient que la terre leur donine toujours tout san, <lue'
jamais ils lui donnent rien,. étant enu cela aussi raisoninables
que s'ils voulaient tirer l'abtunîlànce d'une vache do<nt la
mangeoire serait toujours ,ide. Nont, M. Metaclie est
génereu% à l'êgaî'd de la terre, parce que la terre est gvtne-
rieuise à son égard - il la traito cbaultie une bonnîe irere qui
rend toujours aut centuple les caresses et les bons soinîs (font
elle est l'ubjet; que l'on on juge plutôt. Lorsque la cerc'ale
(l'atnnée dernière c'était une orgot fut emlevoce du champ
qu'il t5,!stinait à ses plantes racines, il v conduisit 60 charges
de tombereau d'un fumier bien riche qu'il enterra dfans hit
mois de septenî bre. après l'av oir soi gneuseinemit <'tendui Le
printemnps arrivé. aussitôt qu1e l'tint <lii sol lo' lieriiuit, il
donnan à son terrain une nouvelle façon à la chiarrue et, alitîès
l'avoir laisse se ressuyer puenidant utie quiinzainie de jours, il
le hers v'mgeuretiseiiuneit; apres un nuuvea'u ri-pj.-dle huit
jours, il traça ses sillons qu'il fit stiivre iiîiinediatenient d'un
roulage uit jours pîluis tard. apîrès qu'il nait ou bren sean
(le détruire (tans son chiamip les innauîarases herbes à mresutre
qu'elle, -e niontraient, M. Meonde procéda (le la mantière
suivantie au sentis (le ses carottes et bcetteraues. Aco: le
coin d'.ne lioue (gratte) il ouvrit une strie de lu'gers sillons
profonds d'un pouce environ et distants l'ur de l'arutre <le
2pieds. Une personne venait ensuite qui dî'posait la graine

dans le siI .sui,.ie par une troîsseîine qlui le rerri'ninit amn
de recouvriîr la graine. De cotte façon 1 enrsemenucemnt d'titu
arpent de terre ne reqîuit qu'une seule (tent i-jouirniee. M. Mie-
loche passa ensuite le rouleau sur le sol afin dle le rafLrniir Ct
d'y maintenir la fraîcheur, lwes tiremucîtus feuiltes se mon-
trèrent (3 jours après le semis, et une seminie plus tarif il
pratiqua lin premier sarclage à la houe entre les lignes.
Cette.premièreo oleration occupa (feux personnes pendant
deux jours, mais lorsqu'il la répé-ta plus tard, elle n'exigea
plus que la moitié de ce temps. Il pratiqua aussi un sar-
clage a la main qui occupa 4 personnes pendant deux jôturs.
et enfin, dès les premiers, jours de la récolte <les grains, il
commença à éclaircir ses carottes, afin <'utiliser les plants
arrachés pour la ntourriture de ses chevaux occupes au
transport des récoltes%.

Gomme on le voit, M_ 'Meloche ne s'en repose pis sur la
pluie et le beau temps pour le soin de cr%,er de belles re'cuites.
Il sait nourrir sa terre,. la travailler et lui prodiguer turis les
soins qu'elle requiert; niais aussi il recuite I*abondance, et
tandis; que, tant de, nil mur uivr ir<'s 9unarcharident
à-.la terré -le moindirp <oup dé pinrli. "n.tenipl(-nt atec
amertume leurs champs grisonnant à travers une clittivo
vegetation. taudis que dans leurs etahles beugle tristement
un bétail maladif et aff'amé et lue, à côte de leur patà,.Yru
friy'er li r'apitnionti 'l 'tat atiuel do I*agricultur.gr.qnh.1
paie filin M Molônrlie' <'i avec (re'lit iagiirultu'i qui ii,îrde.L

dans la mèmo voie, se réjouit à la vue do ses granges bon-
dées de nrécol1tes. de ses étables animées par des animaux
nombreux, vigoureux et bien portant, et il est d'avis quo nul
état, autant que l'agriculture ne peut procurer à la fois:
satisfaction, prosrýrîtà et bonheur.

Mla correspondance devient longue, nmais je no puis la ter-
miner sans dire encore qlue M. Mollocho a étu l'un des pre-
miers à comprendre les snnmbreux avantages quo l'agricul-
turn b)as-canadienne retiivraut (le l'établissement eii ce pays
de la fabrication du sucre de betterave. Il compte parmi
les partisans les pilus zélés do cette entreprise, et voilà plu-
sieurs annices déjà, quî'il a adopté dans ses cultures la bette-
rave à sucre: il en a toujours obtenu de boit% rendements et
s'il n'a pas cultivé cette planite cette annie, c'est uniquement
poircînque la graine lui a fait déflaut.

Conmme Ie dernier numéro <lu Journal d'Agriculiure de-
mandait des informations au sujet de la culture des tèv'es,
je crois faire oeuvre utile en publiant les renseignements
suivants que j'ai puisés à la mêmesoe <ue ceux ci-dessus.
M. Meloclie a récolté 32 minets de lèves d'un arpent de terre
et <'un inet de semence; niais il est d'avis qu'il n'a pas
senié assez dru et qu'il auirait dû emyjloI6er niiî plus de
semence, c'est-à-dire un minot et demi à l'arpoent. Il a semé
sur terre forte alîrûs avoir préparé le sol comime pour les
pomme de terre et il trouve qu'il est convenable de semier
amositôt que possible. Il a rentarqrié que vers le milieu deosa
puièce, ou la terre avait plus de fraîcheur, sa recette a élu
plus abondante. M. Meluehe a emuployé avec beaucoup de
suiccès un mélange par moities <le fèves et d'avoine moulues
pour la nouirrituîres des vaches laitières, des chevaux et nuo-
tainent <les jumients nolmrrissières. miais il n'a pas eit à se
fi'ticititr au nî"màie degrt, de l'usage de cette nourriture pour
l'ctigraissenient des porcs.

Montréal, 1cr mîars 1878. Tàî.u'sm'îonE Biwil.

Des assolements alternes et de leurs
0 avantages.

Cet article est urne explication du 6ème commîandement
agricole, que j'ai eti-'dants le riiiieru dirînîis de Juillet 1877
et qui <lit qu'il frut assoler les terres. C'est aflin que les
cultivateurs ai'enit le tocrîîps d'y reflecliir avant le p)rintemips,
quie je leuir eri plii' mainite'inant.

l'oiir faire, de hiinne agricuiltuîre, il fa'ut raisonner ce qjîe
l'or fout, suivre une mrarchie riegiilii'rp dans la succession (les
recolles et adrmettre eii propuortionî silisante, tes racines four-
ragères, les prairies ortiticielles. les pîrarries naturelles. pouir
le hmuit entretien du bi'tail, et les c"n'ales. Sans abonidance
<le nîourrituîre, Oui n'aura, ni bon bétail, ni f'unmier, ni bronnes
recolfies. Voilà pîourquloi Jacqures l3ujaîilt, ce c<'lèhre tigro-
noîne si plein de bon sens, a dit : Celui qui a la moitir' <le
se's tî'rrens en ftuirrage's est inn boit cultivateur, il est encore
hion s'il eri a le tiers, le quart n'est pas assez.

Dans totît assolement, bien enternduî, le but que l'on doit
se proposer est d'avoir toîîjulirs une étendue suffTisanîte on
plantes fourragères pour assurer l'alinmentation du hôtail
pcendant la saison d'hiver et ce'lle d'été;- d'entretenir le
nombre d'animaux nécessaire pouir produire l'engratis <lu'Il
faut donner àt la terre polir maintenir et-méniu luur aug-
menter sa fertilite ; enfin d'alterner avec les cultures sls
sautes et épuisantes. les lantes anméliorantcs, répàrdtrices
et ne,îtoyaiîes; car les fuimures sent dévorecs par les nau-
vaises hrerbes, et la terre conserv'e nmoins longtemps ià ferti-
lité quand elle est épuîisée cûpcun'emment par les plantes
r.arasites et les recolles qu'on lui confie anueillement.

Par ce motif, c'est atîx plantes sarcleces qu'il faut touîjours
appîliquer les f'unmures, et ce n'est qu*exceptionnellemerît que
l'on petit s'é'carter dle cette r;,gle : il importe. en effet, dle
de'truîre, par tes sarclages, les mauivaises graines ivcelf'es
danîs les fuimiers.

Malheuîreusemient oin reriî,uritm, Ires-peu dans le pays la
culture crîturinc et raisuniiec. L"» plantes se succèderni
dans les nièmes endroits au hasard, à laouenture, et de la
façon la pluîs incohécrente.

C est au moment où il faut ensemencer que l'on se déter-
7nie sur le choixde- ta culture 'qUI il s argit de confier à la
turroc, sans teritr cumlte de .c'lie* qnîî ont pnx'cede. Tantùt
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on augmentera la surface consacréo'aux cérWales, tantôt
celle des plantes industrielles ; on fait de la speculation sui-
vaut les mnteréis du moment, sans réfléchir que l'on ruine le
sol et que l'on comprMet l'avenir. On oublie que ce n'est
tas l'éterudue accorde à une culturo qui fait l'abondance de
a recolte, mais les honnes condltions dans lesquelles on la

place. Qui ne sait qu'un arpent, entretenu en bon etat de
fertilité, donnera une quantité de grains plus considerable
que deux arpents mal cultives et avec parcimonie.

LA culture doit être intensive (c'est-à-dire avec un certain
degré de force) et raisonnée pour être productive.

Nous voyons des fermiers qui continuent à suivre un assé-
leiment routinier qui ne donne rien aux fourrages artilfciels,
cet assolement est épuisant. salissant, il a bien l'avantage do
présenter un certain ordre dans la rotation, mais il est defec-
tueux en ce sous que la culture des coréales se trouve trop
rapprochée. parce que ce sont d.s plantes très-epuisantes et
qu'elles enlèvent par ce moyen, très-pronptement la fécon-
dite du sol; aussi voit-on la plupart des cultivateurs qui
agissent ainsi être obliges de laisser leurs terres au repos pon-
dant un certain temps, ce procede est aussi une source do
niécomltes, puisqu'on ne voit pas devant soi, ce qui amòè,e de
fausses manouvres, funestes à la terrt,, et que la régularité
dans l'assolement aurait fait éviter. Quand on donne l'en-
grais nécessaire et que l'on sait établir' une succession
rationnelle des récoltes, la terre conserve sa fecondité et
peut incessamment produire.

La terre ne peut que se perdre et sq déteriorer quand on y
ramène plusieurs fois de suite des recoltes épuisantes, elle
gagne, au contraire, en fertilité quand on alterne régulière-
ment, avec celles-ci, des plantes qui puisent la plus grande
partie de leur nourriture dans l'atmosphère et dans lus pro-fondeurs du sous-sol. Voilà pourquoi les plantes à racines
pivotantes et les prairies artificielles sont considesées commo
améliorantes ou reposantes.

J'ajouterai qu'il ne suffit pas d'établir, comme je l'ai dit
ci-dessus, un assolement alterne en mode incohorent (c'est-
à-dire qui manque de liaison) sur une exploitation; il faut
encore quo cet assolement soit raisonné et régulier, et basé,
bien entendu, sur le sol, le climat, les besoins de la forme et
les habitudes commerciales du pays. Il serait en elTet ridi-
cule et dangereux de semer une plante qui ne peut réussir
sur la terre que l'on cultive ou dans le climat que l'on
habite, ou enlin que l'on ne pourrait pas vendre.

L'assolement doit donc être établi de manière à ce que le
cultivateur puisse suivre une marche régulière dans la suc-
cession de ses récoltes. Cepend'ant il faut qu'au besoin il
puisse substituer une plante à une autre, sans nuire à l'ordre
adopté par son assolement.

L'assolement quadriennal étant la base des bons assole-
ments alternes, c'est-à-dire do ceux dont les récites sont
convenablement vanees, le petit tableau ci-joint pourra
donner à nos lecteurs une idée bien claire d'une rotation.

ASSOLEMENT DE QU*TRE ANS.

Divisios< IW8 1 mIo ïsou OL ri 1879 1860 188

No plantesmsr- C ales et Trèfle Cereales

No.2 Créales et Trèfle C6ralet sPantestrèfle 'uif

No. 3 Trèfe Côréales ant Crales

No4 Ceréales Ce. tales Trèfle

Ainsi qu'on le voit, la pièce ou sole, ou divison No. ter
produira successivement des plantes. sarclées, flimées, une
céréle, dii trèfle et une deuxième cereale.

Les dutres soles ou divisions suivront la même marche.
Il est avantageux, comme je l'ai indiqué plus haut, d'ap-

pliquer tout le frmier aux plantes sarclees. Cependant,.dans
e commencement d'une exploitation, il est prudent aussi de
le distribuer sur les autres récoltes, de manière à assurer
leurs produits. En marchant ainsi aiec prudence, on n'a
pas autant à craindre les mauvaises récoltes, qui sont si
désastreuses dans les premières années d'ùne entreprise.

Les assolements à longues periodes sont peut-être préfe-
rables à coux île courte durvo, surtout pour les sols pauvres
et difficiles à ameliorer, parce cqu'ils permettent de varier
davantage les cultures et d'eloigner lo retour des plantes
offmrtantes ic'est-à-dire celles pour lesquelles il faut plusieurs
annees d'inutervalle pour pouvoir les cultiver avantageuse-
mnent sur le nuieme sol, tels que t lin, le truite, la blé, etc.).
Cependant, comme je lo ferai voir dans îe tableau ci-dessus,
on peut, dans les assolements à courtes périodes, en subdi-
visant les soles, faire d'un assolement de quatre ans, l'ana-
logue d'un assolement de huit ans, qui reunit à l'avantage
d'eloigner lo retourdes plantes elUrtantes, celui do conserver
la imême superfIcie aux plantes sarclees et aux prairies arti-
ficielles, qui sont d'espèces difTerentes un regard l'une de
l'autre. En voicL eu exemple :

ASSOLEMENT QUADRIENNAL.
DEMI-soLEs. DE.I-sOLEs.

1o. Botteraves, forte fumure. So. Carotte, petite fumure et
(chaux) en panais.

2U. Blé, sans fumure. 60. Orge,sans fumure.
3o. Trèfle. 70. Fourrages nimes.
40. Avoine. 8o. Bli.

En -décom psant cet assolement, on voit que les plantes
eflirtantes, trèfle, carotte, orge, ne reviefinent quo tous.les
huit ans par le fait de l'alternation des demi-soles entre elles
à chaque renouvellement de la rotation.

Lorsqu'on peut se procurer des engrais à bon marché dans
les villes, l'assolement est plus fadilo«à etablir, en outre
lorsqu'on divise une exploitation en un grand nombre de
parties ou soles, on a moins de terre à fumer chaque année.

Ces principes, que je viens d'énoncer, doivent servir de
base à tout bon système de culture, car par l'application
der assolements il es.. bien évident et facile à comprendre
que les cultures épuisantes et amêliorantet étant alternies
d'une manière rationnelle, il résulte que l'entretien du sol
doit nécessairement se conserver en bon état de fertilité, et
je dirai même qu'il doit considérablement s'améliorer.

J'aime à pepser que bon nombre de cultiîatýurs de la
province sauront maintenantreconnaitre l'avantage d'établir
sur leurs terres un bon assolement et qu'ils seront grande-
ment récompensés de leurs services à l'avenir.

Montréal, le 10 Février 1878.
H. AUnrarN.

P S.-A mon sens, l'ignorance des cultivateurs routiniers
et l'assolement stérilisant, qu'ils tiennent de leurs devan-
ciers, sont la cause prédominante des soufTrancos de l'agri-
culture.

Il faut donc leur enseigner de meilleures methodes de
culture et leur montrer les. avantages des assoleme:ts
alternes qui amélioreront le sol, augmenteront la masse fles
fourrages et des engrais, et abaisseront le prix de revient
de leurs divers produits, c'est-à-dire que l'emploi des instru-
ments perfectionnés pour épargner les bras, mais des instru-
ments simples et à bnn marché, le judicieux alternat des
cultures et l'extension de la production de l'engrais de.ferme,
leur, donner:opt les moyens de produire beaucoup avec
économie.

Nous remettons au prochain numéro quelques remarques
au sujet de cet article.

Nos gravures.

-RAcE HEREFonD.-On remarque-a à la page 153
un beau type de la vache Hereford, race très-re-
cherchée en Angleterre à cause de ses qualités
marquantes comme animal de travail et de bou-
cherie. Dans notre province l'on rencontre sou-
vent des croisés de cette race qui sont justement
estimés et dont la production en lait et en beurre
n'est pas à dédaigner. Pour ceuxait .gret
de l'élevage des veaux, ou qui produisent des ani-
maux de travail, eu vue ultérieurement de la.bou-
cherie, nous pouvons recommander. cette race
avte colfiance.

XvniL 1878, LE JOURNAL DAGItléULTURS
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GROSSES RACES ArNGLAISE.-Cte type,, prodtni tpar- le

cr'oisemnt de plusieurs 'races différenites, est fortL
recherché par les cultivateurs qui préfèrenît le gros
lard et les animaux de gros poids donînanît 500 à
600 lbs., aux types plus petits et pins vite près à la
boucherie, quine produisent q nude 250 à 3501lbs.,
niais que l'on peut a.tiener à ce développement
vers l'àge de 11 à 12 mois. Règle géniérale, pour
la plupa7rt des cult.iva*teurs dans cette province, les
petites races nious semblent plus profitables. Ce-
pendant près des froînageî'ies, dans les fernmes où
l'on gyarde de gros trouipeaux de vaches, et là où
l'os) récolte beaucoup de patates pour l'engraisse.
mnrt des porcs, les grandes races Seront peut-être
préfêr-ées. La liste des prix que nous avons publiée
lors de la dernière exposition provinciale donne
l'adresse des éleveuirs auxquels on pouirra s'adres-
ser pour se procurer (les sujets recommandabiles,
soit des grandes. soit dtu'petites races.

VirGNEs D'ORNEMENT -AIssi tÔt b'- dégeýl, le te mps
sera venu de transplanter les arbres fruiti'ri; et
d'ornement, etc., etc. Nous nie saurions trop re-
commiander à nos lecteurs, quelqueps plantatios
d'ornement et d'utilité qui rehausseront l'appa-
rence de leurs demeuires etiqui, si elles réussisbetit,
augmenteront grandement la valeur de leur pr~o-
priété, sans en traîner d'autre frais qu'un peu de
temps et un pets de soin.

Gnios LEîCESTESs. - La gravure à la page 152
représente des moutons fort estimés en Angleterre
et dans la province d'On tario à cause de leur poids
en viande et en laine. Ces moutons donnent sou-
vent de 250 à 300 lbs. de viande grasse. Nous
doutons cependant qu'ils soient adaptés à notre
climat à caisse de leur tendance à prendre des
rhumes qui amènent souvent, la gourme. D'ail-
leurs pour ceux-ci comme pour tous les moutons
amélioré.-, if faut des patuirages excellents l'été et
uine nourriture riche èt abondante l'hiver.

La.gravure que nons donnons à la page 160 fera
vôifjlusqu'à quel pôint une construction des plus
modestes peut être embellie par quelques plantes
grimpantes bien réussies. Les diverses variétés
de vignes sauvages du Canada, les lierres, le hiou-
blon,*et bien d'autres plantes, peuvent servir à cette
fin. Nous recommandons particulièrement les
vignes et. les lierres du Canada qui, dans un ter-
rain riche et bien assaini, nous ont parfaitement
réussi et ont couvert tout un pan de maison dès
la première saison.

Cheval percheron. -

Dans les infornmations quiioe me suis permisl de vous don-
ner à propos de la vents du IICheval Percheron,." je vous
disiais que les acqluéreur8 étaient obligée de le garder, pour
las saison prochaine à 1 uie.Ledei"menmbres de notre Société.
Dans le temps, je disais v i. d'autant plus que je tenait; Me%
infoirmations (le solurres officielles; mais à une assemblée
tenue la scmaîiit dernière, il fut résolu que les possesseurs
seraient libres (le le % endre dii moment qun'ils trouveraient
un prix rémunérateiir. Ainsi, Mosorjanoà rectifier ces
faits, afin de ne pas faire perdre l'occasion à ces messieurs
de vendre la choval, et je compte sur vous. Monsieur la
Rédacteur, pour Publier cea faite sur le premier numéro du
Jounal cd4griure; ce faisant, vous obligerez bien

Votre serviteur, etc.,
Bertbier, 3 nea 1878 A. il.

lBmucsinitzs itT Ayvaemmm Pcu.--On nons prie de dire
que l'hou. M. Beaubiu. Côite Ste. Catherine, Montréal.
vendra, à des prx modérés, d'excellente types de ces oxcel-
lentes races.

DÉ1PARTEMENT VÉTÉRINAIRE
Dirigé par D. MIcEaoIran, F. C. Ri. Mf Y., et les Pro-

[esseurs du Collcgc Vétérinaire, Alontréal.

Ce qu'est un cheval sain.
GARANTIES (SU 1(e).

"Si un vendeuîr affirme à l'acheteur, durant
les débats d'unî marché, (Issu le cheval qu'il lui
vend est parfaitement tranquille etexempt de tout
vices, le venideuir arantit ainsi le cheval comme
tel.",3 M et R. P..

&D'après la loi le vendeur est ténu de divul-
guier- les défauts d'umne chose vendue, lorsque
ceux-ci diiniiiit lvlerniatérielle de celle-là,
par conséquent b'il omet de mentionner ces dé-
fauits, lors d'unîe venîte, la loi considère cette
omission comme titre garantie que ces défauts
n'exintuet pas. - tAddibon in contracts p. 55.1 Il I
est permis de louer, d'unîe manière raisonnable
une chose esi vente, et la Simuîple einission de soir
opiniion personnîelle n'invalide pas une ventle."
Ibid page 129.

IlS'il y a suppressio ver. ou dissimulation de la
vérité, ce seul fait daiîscertaiiî cas et lorsqu'il est
accompagné de cerw.iîles tircolîstances, équivaut
à nue fr~audle." -b. p. 130.

IlC"lui, qui en vendant une jument dirait qu'il
la pense saisie, (quoique sachant le contraire),
mais qu'*il nîe la garantitpa commie telle, dissi.
inulerait la vérité, et l'acheteur pourrait faire
annuîler' cette venîte. " (WVood vs. Sinitl M. et H.
p. 124.) Il Il n'y a pas de fraude de la part d'uîa
vendeur lorsqu'un acheteur ne s'en quiert pas de
l'état de l'anîimal et qute celui-là ne dit et ne fait
rien pour cacher un défaut, ou qui puisse induire
celui-ciî d'e eur ni erreur." - Jones vs. Bright
R. et M. p. 175.

L'dirticle 1641 du code français a été transféré
dans notre code civil sous l'article 1522.

1522. IlLe vendeur est tenu par la lot de garan-
tir à l'acheteur, que la chose venîdue, ainsi que
ses accessoires, n'ont pas de défauts cachés qui la
rendenit impropr'e au service qu'on lui destine,
qui diminuentýson utilité on qui font que-le-ven-
deur n'en aurait~ pas fait l'acquisition ou. W7en
aurait pas donnîé uîî prix aussi élevé s'dÏ les avait
connus."

1523. <Le vendeur ne peut être condamné en
loi pour les défauts qui, sont apparents-et dciit
l'acheteur pouvait s'apercevQir facilemnent."-

1824. <l'Le vendeur est légalement responsable
des défauts cachés lors même qu'ils liii sont incon-
us, à moisis qu'il goit spécialement mntionne

qu'il ne s'oblige à aucune qarantie. "
D après la loi anglaise il n'y a pas de période

limitée pour le recours en loi, pourvu* toutefois
qu'il puisse être prouvé. que les defauts existaient
aul temps de la ventle.

Il'La longueur du temps écoulé après une-en,
n'altère en rien la nature de cette vente si elle
était frauduleuse; cependant si l'acheteur néglige
de notifier le vendeur.de l'existtnce des défauts
dont il se plaint, il pourra donner à douter de sa
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bonne foi et rendra sa preuve plus difficile. Selon
Dojean, (actions redhibîitoiredj la loi fiantçaise
n'accordeqne trentejours, pourprendre uneaction
redhibitoire pour un cheval qui a une ophthalmie
spécifique ou qui est affecté d'épilepsie, et 9 jours
pour toutes les autres af'ectiouis qui, d'après leur-
loi, constituent les tares. Le temps compte à par-
tir de la remise, et si l'icheteur néglige de pin-
dre une action durant ce temps, la vente est
considérée valide.

Que l'animal soit amené ou non, la remise
compte de l'instant de l'achat, à moins que le
vendeur refuse positivement de le remettre; et les
risques sont pour l'acheteur, méne s'il n'a pas
encore payé le prix de vente, oit si l'auîiinal meurt
chez le vendeur, pourvu qu'il ne meure pas de
quelqu'affection qui constitue une tare.

La loi commune de notre pays ne mentionne
pas de période durant laquelle on doit prendre
une action redhibitoire.

1530.-Code Civil. " L'action redhibitoire, ré-
ruitant d'une garantie contre quelques défauts
cachés, doit être prise avec une diligence raison-
sable selon la nature du défaut et l'usage de
l'endroit où la vente a eu lieu. "

Ainsi la cour est laissée juge de la question de
temps; de même qu'elle devra voir e'il ya eu dili.
gence raisonnable à prendre l'action redhibitoire.

Avant de laisser ce sujet nous allons reproduire
le jugement d'une cour d'Angleterre dans un cas
de garantie d'un cheval.

Anthony vs. lHastd.-" Le demandeur acheta
un cheval du défendeur, lui én paya le prix et
obtint un reçu e' une garantie conçue en ces ter-
mes: "Reçu de C. Anthony, Ecr, la somme de £60
pour un cheval noir, approchant cinq ans, facile
à conduire et à monter et garanti sain jusqu'à ce
jour, ou sujet à l'opinion d'un mélecin vétéri-
naire. " Le cheval n'étant pas facile à conduire,
M. Anthony intenta une action redhibitoire devant
la cour de comté d'Hereford. Le juge décida que
la garantit s'appliquait autant à la tranquillité de
l'animal qu'à sa condition saine, et le jury donna
sa décision en faveur du demandeur. Le Common
Pleas' Division ayant ordonné un nouveau pro-
cès, les juges renversèrent le jugement de la der-
nière cour, et déclarèrent que la garantie ne s'ap-
pliquait qu'à la condition saine de l'animal. Ce
dernier jugement s'accorde avec d'autres anté-
rieurement rendus dans des causes tout-à-fait ana-
logues.-Dans Dickinson vs. Gaff, en 121, la garantie
qui'était le sujet de l'iction se lisait ainsi : "Reçu
£ t 00 pour un cheval bai, issu de Cheshire Cheese;
garanti sain." Le demandeur prouva que le che-
val n'était pas issu de Cheshire Cheese, mais le
juge en chef Dallas déclara que la garantie ne
s'appliquait qu'à la condition saine de l'animal et
débouta l'action. Dans " Budd vs. Fairmaner "
le reçu de la vente d'un poulain était en ces ter-
mes: " Pour un poulain gris de quatre ans,
garanti sai sous tous rapports. " Le poulain
n'avait que trois ans, mais la cour dit que la
garantie ne s'appliquait pas à l'âge, et l'action fut
déboutée. Dans ces trois cas les vendeurs repré-
sentèrpnt leurs chevaux comme tranquilles, issus'
de certaines races, et ayant un certain age, mais
ils les garantirent sains. Pour rendre un vendeur
responsable d'un défaut, il faut prouver qu'il le

connaissait et qu'il le dissimulait au temps de la
vente. Or il arrive souvent que le propriétaire
d'un cheval ignore complétement les défauts qui
affectent son animal, même qu'. ine connaît que ce
qu'on lui en a dit lorsqu'il l'a acheté, et s'il le
vend de la môme manière qu'il l'a acheté, il ne
peut être tenu responsable des tares qui détruisent
une garantie, pourvu qu'il ie les ait pas décou-
vcrtes durant I'initervalle écoulée entre l'achat et
la vente. Si un vendeur garantit tranquille un
cheval qu'il n'a jamais conduit, il doit subir les
conséquences de son imprudence.

Dans un pays nouveau comme celui-ci, où les
chevaux changent si souvent de maitres, et où,
nous devons l'avouer, les pratiques malhonnêtes
et les trucs du métier sont presqu'aussi bien con-
nus que dans les vieux pays, les membres de la
profession vétérinaire, qui servent si souvent
d'intermédiaires, doivent, pour plusieurs bonnes
raisons, connaître comme il faut les lois de vente
et de garantie. Par une connaissance approfondie
de ces lois ils régleront souvent à l'amiable des
difficultés qui auraient donné matière à de longs
et couteux procès. Comme. on l'a si souvent
remarqué, "les procès doivent moins souvent leur
origine à la malhonneteté et i la mauvaise foi des
parties en litige, qu'à une mauvaise interprétation
des droits et des devoirs de chacune de ces par-
ties. Dans ce pays les procès relatifs à la vente
des chevaux sont si longs et si couteux, et si haras-
sants, que la part, lésée y gagne toujours à subir
sans- dire mot, la jyrte causée par le marché frau-
duleux, plutôt que de perdre et son temps et son
argent dans un procès dont l'issue est toujours
incertaine. La loi des garanties ne vaut pas
beaucoup mieux en Angleterre qu'ici. Ainsi dans
" Sydney's book.of the horse " on fait dire au colo-
nel Kingscote, C. B. M. P., Ecuier de Son Altesse
Royale le Prince de Galles et qui a la survei'.-
lance du haras de Son Altesse, que la présente
loi des garanties, appliquée telle que maintenant,
décourage les cultivateurs d'élever des chevaux.
Par exemple il dit "Qu'un homme achète plu-
sieurs chevaux à une foire, et se fait donnerune
garantie.; lorsqu'il est de retour à Londres, etqu'il
s'aperçoit qu'il a fait une mauvaise affaire avec
un de ces chevaux, qu'il a payé un prix trop élevé
.pour un autre, il les fait examiner par tin vétéri-
naire et fait en. sorte que .çelui-ci leur .troxve
un défaut qu'il nomme lui-mêre (lé marchand)
une tare. Il envoie de suite une copie dif erti-
ficat à celui de qui il a acheté le cheval. L'éleveur
ou le pultivateur répond que l'animal était sain
lorsqn'il le lui a livré; la correspondance continue
et le marchand la termine en écrivant au vendeur
.qu'il lui renverra le cheval un tel jour ou qu'il
4'érrverra vendre sur le marché. Le plus souvent
le cultivateur, afin d'épargner des dépenses, et

.effrayé de la menace d'une poursuite, écrit au
mar and qu'il peut garder le chevsl pour la
moi- du prix priitiif.*11-y a des centaines de
tels cas."

Le môme auteur raconte d'après M. E. Greene,
M. P., le cas d'un marchand de. chevaux de Lon-
dres qui acheta un che.val à Lincoln, pour lequel
il paya un gros prix. Comme de raison,, bientôt
le vendeur reçut une lettre lui annonçant que
son cheval n'était pas sain. Tous les cultivateurs

'-j
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dul 1,o1tW résolurent dle supporter leuir antli, et

de police secrète qui commntuuça par Scîmu 1er l.a
conduite atitérivinre titi mîarchnd (le clîeaux. Il
nie tarda pis à dècouvrîr tlt'il.IiN ait icalise £ IàU00
Cin elvoyan1t dle 1)aieilltS lettres, patt'(e que >eu
coup de ývendeuirs, eln rec'evant tlc ce'. missives.
lui expédiaient 20 ou £31plutôt que d'entrer en
l)icO5;ý.

La <ulIoîièttéd marchand dle chevauxs est
devenue proverbiale. Un vieil adage dit "De

allèguie qu'il 110 picut y avoir de inn rl sans mortier,
il nit peuit y avoir de vente dle chevaux sans fad.

Bler, l'auteur de (ldbrs it - I Que le
îmaqunignon est unt être qlui en tend parf-aiteitent les

t'îvuet qlui cotatait les vertus et les vices de
tote l'espèce chevaline. Dès qu'il aperçoit tin

Le Professeur Gauîngee lJit qu'il net faut pas slip.
poser* que toits les irlies sont jolués par les lnart--
chauds de vlîu'vaîîx ; j'ai, (lit-il, une aussi bonne
opinion dv l'honnêteté de la clabse aisüe de c;eux-
ci que de celle les yu'nUcîe-iii qui de temps ou-i
temîps achètenit et î-evtuîit(emit gin rheval. C'est titi
fait qjue Il cheîval, la plus nioble créatureaps
l'htonmme, parait avoir ligie tendance à corrompre
presqute touis ceux (liii in fonut le commerce.

ILoirsq n 'nui marchanîd de chevaux conteste unle
«action rédhibitoire, il n'obtient pas toujours jus-
tice ; d'abord à cauise le soit titre, ilt.i n'est pas
toujours u'1ý recoinuniedatiou. ;' caî.se du inian.
qlue de connaissance pratique du jury, et peuit-être
aussi par rapport àa la prévention quait existe contre
sa classe. 01u est -élnera letulent sous l'impression
qu'il conniaissait la tare on le vice qui est le sujet

VACHE 1IEREFO1U).-<Vo~rp. 14D.)

checval, il en examine de sui te les Yeux et les jam-
bes. il dissimule aisément les défauts d'un cheval
et toutes ces qualités d'un bon maquignon sont
accompagnées d'une graude abondance de ser-
ments et de mensonges. IL connait la chronologie
de la bouche du cheval et trouvera l'année de
sa niaissance, par la visite de cet organe, aussi
sûrement que s'il avait assisté à la délivrance de
la Jument qui l'a porté.".

Nemnrod pensait avec raison que le proverbe qui
dit Il qu'on nie pleut ôtre marchand de chevaux e!
honnête homme " estquelquefois injuste, niais les
qulquesmots suivants que celui-ci repùte àt tout
propos : &%i unotas achetons le diable " Il nus
devons vendre le diable " porte le public à douter
de son honnêteté.

dut procès, ce qui joint aux circonstances déjà
mentionnées et à la preuve souvent contradictoire
de témoins ignorants et incompétents, fait que le
pauvre diable perd souvent sa cause lorsqu'il de-
yraît la gagner."

"%.Cependant il arrive souvent que de nombreux
parjures se font d'un côté et de l 'autre ant grand
dégoût des honnêtes gens; et l'on pourrait se
croire encore dans le temps où le seriment n'était
q n 'une chose banale et le parjure une bagatelle
dlont. on pouvait se rire..

(à continuer.?

Pour nouas, cuiltivateurs. la vie est au bout des bras:
Mais il faut (lue la tôle le-s conduise.
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Correspondance Vétérinaire.

J'ai un cheval tle malade deptisq trois semaiines; sa masladie
est coutuue sous le lion%î de tricuuii, je li(tilfat soigneor taîns site-
cès, vuillez clouec avoir lit boulei du alu fat ocoiiiiiitre quel est
le meilleur remèdle. lC,~OI

Voull'ez décriro les symptômes que parésente votre chevai de
mniière à nous rendre capable de vous répondre correctement.

J'ai un cheval qui e'st tomblé sur leocôté en servant une ii-
nient et depuis ce îemps il est Infirme, Il est faible 'un traia de
derrière et trlcoill. Queiqu'un sue dit qute le nomn aniglais deolamaladie du chevalt s'appellepsdé,neaq mais il ie tonne
,tueiurs remède. Pourriez-vous mnei isinrlt Ce cheval
est iuaiaiematiatatnIticlîi. eiisE viie I.AviuNr

Votre decrIpiioii n'est pas suaiitlîsante; le Piège do la maladie
est probablement dans le jarret oui danîs la hanche.

Les deux iaiiche solnt-elles bemblables? Qtuel est le maouve-
nieitde tajainîbel La boite.rie eât-elle plue forte ou moindre
lorsqu'il a miarcheé peudtant quelque temps?

J'ai un poulain de trofis ans et demi qui a une bosse sur le
genîou, caus-Je crois pair un cnrcau qu'il a porté l'été de rnier.
cette Ïboseest mîoite et peut-Ire suiev-e d*u', pouce às éeu
prés. Cette baosse couvre ltit le geanou. Je crois; awsi qu'il lui
pousse une formc-(Iing.tm) à la mitme jamrbe, le boulet conr-
sience a, lui enfler. ileurrlez-vous me dire par l'entremise de
votre excellent oursiat quel remè de appliquer pour ta gu-rîs;on
de ces deux Oas ST. UTac-iEr. DE ltouvisa.n

SI l'enflure est répandue sur toute la suurface antérieure du
genou, ce n'est probablement qu'une effusion sous-cutanée de
sérumr; elle p)eut-C-tre ouverte afln de fatre sortir i'eilon; si
au contraire l'enflure accompagne le tendon qui passer sur la
partile antéircure du genou, le liquide épanche estdelasyno-
-vie, Il y aura danger de faire la ponction. Faute d'examen per-
sonnel arous ne pouvons voua recommander que le traitement
suivant: Frictionne% utsp fois pas-jourjusqu'a ce qu'une croùte
apparaisse, avec parties égales d'buile d'olive, de liqueur unm-
imouiacale et d'essence de téxébenthinàe.

Pour la forme <rIaigmbone) mettez le pied à plomb, faites y
appliquez le fcu suivi d'crn veastcaiolme S'i vous est Impos-
sibie de faire appliquer le feu par un homme coznp6toîit, appl
quae% tes vesicatoires comnposés -dcn drachme de Ititodure de
Mercure et une once de saindoux; répétez nu bout de quinze
Jous, tenez l'animal au repos pendant trois nls.

Q.uelle est la cause et la malaie et le traitement de majn-
ment: ellc eis (piaffe), elle se regarde les flancs, elle cher-
che à se coucher et quand elle est couchée, elle se relève te«2t
do suite et pioche et se recouche. Quels soent les soins &s em-
ployer? On meditq elleahescoIiques Elleoacette maladie-
iune rots par moIs. Davxxo,.çlvLlL.
Votre jument souMfe peut etre des verrs, d'un calcul ou do

quelques autres concrêtions dans leg Intestins, ou bien de quel-
ques tumeuirs vermineuses dans l'estomac. Si les attaqucs con-
tinauent elles emmènernt la mort. Donnez-lut du son échaude
et en-suite adminlautez une pinte d'huile d'olive (si elle est de
gros poids, ou mnoin, si elle est petite) et deux onces d'lessence
de térébenthine. DuranttescoUqueadonne;, Laudanum 2onces'
Ether Sulpburlqie 1one, et de l'eau une chopine.

SerIez-vous assez bon de nous faire savoirpaLr la vote de votre
intC-re-ssantiournal les soins qu'il faut donner A un cheval qui
au retour dt nu voyage a très-chaud. Faut-il tut donî,er l'eau
avant l'avoine ou vice versa? Lui donner l'eau ou l'avoine
longtemps après le retour? Fst-il mieux dans une écurie très-
chaude et recouvert d'tint couverte? Y a-t-l de la dliltrence
Cans le soin l'hiver oni t'été? En un mot quels soins donnerâ
un cheval fatigué- et ioullé?' P. AL

L.orsiqu'uin checval arrive d'une longue route Il CGolt Zirelplacé
dans une écurie confortable, Il doit ire très-bien bourhonné.
On lui nettoiera parfaiteme.ît les Jasba qui devront êts 48&-
ch-es. Après lut avoir fait subIr ce traitement oit lui (anine-
un peu de foin, etau bout de trois-qu=atd'heires on lui dnnn-rms
lin peu d'eau et son avoine. Pour cequt regarde t'eauet lavoine
h, 1ýglc pré-cédiente m,applique.aussi bien à l'été qu'à l'hiver.

Vous fêtes prié, de nons faire connaltre dans votre journal un
bon remède pour les chevaux qui ont des rhiques fliarb-aaiz et
les audiiurs mnarques-indiquant quand les chevaux ont cetts-
"ermln,'. C"est unr maladie conmTaun' pour les jeunes che
vaux: l'en ai souvent perdu dé, cette mnalaîdie, 'n 'aune pouliche
'le deux anse que J'en crois attaquée. J'ai au.'ui une ju menîtqui

a e tip nenttiîre il lajlaînro depuis la botiletjuFsqu'aui.rret, et
cette enaflure i abouti n deux enudroits bur tu bultet; ces deux

sot lvuîîe mlals à do nîoyenîîe% roses et je $uil;
lcaipaîbto de les fitre guôrir. Veuillez blets iîî'uîîeigîer un bois

remèede. itACU.

Las Chiquet (les oestres) réduisant la condition do l'animal
lorsqu'ils sont nonmbreuîx; les polis sont ternes et hérissés, Il y
a quelquefois dtes coliqlues

Nous n'avons aucune Pymptômes qui déterminent la présence
do ces parasites dans le corps do l'animal, nous ne sommes
certain du fait que lorsque noirs les apercevons ulans le fumier.
2Pra<tnant..-Oun aprescrit une roule (te médicaments contre les
clîlqueit, cependant Il y en a peu qui produisent de bons résul-
talts. En tout ans nous recomamandons d'administrer du lait et
de la mestisse, ou le traItemiient que nous prcsertvoa. s Ù,Dans-
tnoaaniUe d'is ce numéro.

Quand à votre autre cheval, lavez-le deux fois par jour avec
liste pairtie d'acide phénique et trunte parties d'eau. Coupez les
excroissancesanu niveau de la peau et saupouîdrez avec un peu
do chaux fraîcliement éteinte. Si cela n'est pau assez fort, es-
&ayez dus suiphate de zinc ou de cuivre. Appliquez un fer à
crampons élevés.

Taille pratique des arbres fruitiers.

La taille est l'art de diriger les végétaux d'une certaine
manière. Appliquée aux arbres fruitiers, les seuls dont
nous devons nous occulter ici, elle se propose deux buts
principaux : t'un, de leur faire prendre une forme détermi-
née". l'autre, de leur faire produire beaucoup dc fruits.
Souvent aussi, de restreindre les dimensions et l'encombre-
ment intérieur naturels des arbres, le plus souvent mème
lorsqu'on pratique la taille, on se propose d*obtenir simulta-
nément ces trois résult -x.

Quelque soit. le but auquel on vise, on doit pour l'attein-
dre, se fonder gur les principes de la phisiolegie végétale,
ces-principe, quoique trscomplexes, peuvent néanmoins
être ramoes à des lois assez simples, que la pratique a
formulées d'après les effets qu'elles produisent. ce sont ces
lois que nous allons énumérer d'une manière aussi succincte
que possible. Nours prendrons pour point de départ ce fait
capital de l'organisation des végétaux, que toute fouille
porte virtuellement un oeil à sa base. Cet oeil étant en

qulucque sorte la cier de voù:te de toute théorie de taille, c'est
lui naturellement que nous devons étudier eni premier lieu.

1. Die r'oil et du sous-agi ou oeil stipulair&

L'oeil qui, nous vrnons de le dire, existe virtuellement à
la base des feuilles, oit des organes foliacés (stipules broc-

-tées, ûtcý) qui en tiennent lieu, n'est pas toujours bien
visible, quelquefois nième on ne l'aperç.oit pas; quelquefois
encore, bien que visible, il ne se développe pas. Dans ce
cas, on IL nomme latent ou expectant. Dans l'état la plus
ordinaire, l'oeil se présente sous la ferme d'un mamelon
oval-contique, formé d'écailles plus ou moins nombreuses et
fortement appliquées, cachant un petit corps qukest le repré-
sentant embryonnaire d'un rameau ou d'une branche nou-
velle. Ces écailles qui le recouvrent sont des feiuilles rudi-
mentaires qui se detacheront lorsque l'oeil, entrant dans
sa période de vie sensible, se gonflera pour se transformer
en bourgeon.

Ces yeux, suivant leur nature et la position quils occu-
petit, rer.oivent aussi diflèrents noms. Dans le premier cas,
on nomme simle cccliii qui est solitaire il l'aisselle de chaque
feuille « double, triple ou multiple, ceux qui, aut contm-ire,
sont réunis par deux, trois, ou en plus grand nombre. Les
yeux simaples se rencontrent suriles arbres frtiitiers a )upins;
les y1eux doubles, itples, etc., sont piarticuliers aux fruits à
noyait%, toutefois on remnarque dtans ces derniers quails ne
sont pas toits de môme nature, que F*ua des yeux icelui dii
rentre, -e dléveloppe en bourgeon, tandis que tes atrs
prodisent des fleurs, de là les noms d'oeil-à-lois et d'ttil-à-
fleurs, par lesquels on les designe. Mais clans la plupart
des cas, et avec beaucoup de raison, on etabtît de suite unte
distinction entre ceadiversessortes di yeux. Ainsi. ou nomme
boulons tous ceux dont le uluiluujpment produira des fleuirs.
et cril-à-bois tous ceuxi qui donneront naissance à un produit
foliacé, à un botirgon. Suivant aussi la position qu'eccu-
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petit les yeux, o11 leur donunje îill'ei eits ajoutS, par exempîîle'
u aqqel le lîi-î'i,1 Celiii quli est4 place' sur les cùtceS, suit dl"

bouîrgeons, suit dles ruîisseaux ; Ieaninud, celui quîi occlhi

TFouit oeil latpnul Peut île% cair terinail par l'ablation île la
partie dit roulieau (lui est llcen au-udessus île lii, danîis le cas
OÙon otafit cette alation , <iii disgmne ordiniiaremuenît cet oeil
jiar le n'ns dlu le inîial roint4né. par opjuiotiuil celui (li
termine natur'ellement les raiîîeux, qu'on noummie irrininul
fixe. Oi niomme sous-a'iI u oeil stipulaire. (cliii qui est à
pîeinue visible ou presque ruiiiini entaiie, et pince il la baFe,
soit les stipmules. soit îles î'cailles foliacets. ces yeux sont
Ordinairemnit tout p.rès de l'Seil prncipal et en-dessous *co
sont eux <lui se develuppecut lorsquie ce dernier a ete cîim-
magé.

IL. Dua bolon».
Le Ibnuitons, ainsi qu'on l'a '<u precu'iemment, n'est auiuï

clî.-se qu'un Seil sGlus uit état lIarticulter, miii Sil sensibîlîeent
modîifii, c'est, on peu-st le dire, un organe îîijà superueur en
organisation; il faut, peur le produiire,.soit une pîlus granîde,
soit uuie reinîs parfaite élaboration îles suces nîourriciers. En
eff'et, tanil4que l'oeil apparaît dès la preiè're pliase île la vie,
vî'gîtalp. le bouteui ne se montre qîue sur les indbu idiis titis
approchent de l'utZe de maturité; c'est, on peut le <liré, la
preuve île la virilite vêgetale. A la fleur née du boutoni suc-
cède le fruit, (lui est le couuronniemient do l'oeuvre, le dernier
torne que senmble recherchier la nature.

III. Du bourg, on, <lu (aux-11ourqeon, du soits-bourgern
et du gouritand.

Tout Seil en "-' déuveloppant, produit une parie liî2rbaute
plus ou moins garnie do fet4iles. c'est c' <lu on niommne
bourgeon, nom que ce1ui.çci consoe tant <lu it est eni voie
d'fel(rîgjtiguil passe ce teiips, c'est-à-dire loi'squi -a1 6ege-
tation anînuelle est termncae, qu'il est il son tour. termuinî'
par un Seil, il prend le nom de rmeau. Ce bourgeon est
muni de feuillus et, comme nous le savons, chacune de
celtes-ci porte é'galement à sa base.un oeil; c'est celui-ci qlui,
lorsqu'àil si- développe -en mêCme temps que le bourgeon qîui
lu' porte. produit r'i' qu'on nonmme improprement fia ux-.omr-
gemn et plus e'uartentent bnmergcopt anticipé. Les arbreis à
fruits. surtout ceuix à nos.aux, li-veluppetît très-souvent de
ces sortes île jrîltin.On nomme sous-bouu'geo» le
produit resultant (lai sonis-oeil, c'est lui qui, lorsqtue le bour-
geon a u'te.<etruit, le remplace, par exemp1ile d'ans les fruits
à pepins, <'t notamumenit danas la vigne. Oaa donine le nom
de goierniozd à tout bourgeon qui s'est développé outre
nulesure. et qui de% icot nuisible en cdéffaigeant l'equiubre alie
l'arb)re. Toutefois, lousque ces gourniand, i5xistent, on dýpit
chercher à les utiliser, s'il . a lieu,. dans te cas contraire, il
faut les stiiplîrimer totalemeènt, enii yant soin de recouvrir la
plaie avec do la cire à greffer. B oos

Jardinier à Spencer WVood.

<àt continuer.)

Bibliothèque agricole canadieime.

Monsieur le Rédlacteur,
Permettez-moi d'exprimer un regret qui, sans doute, doit

être partagé par tous ceux qui ont à coeur la diffusion des
connaissances agrcoles daens notre Province -c'est leman-
que do traites al'agriculture pouvant ùtr adaptés à notre
pays:- nouas trouvons bien che nos libraires des traites
d'agrculture écrits à l'étranger, mais ces volumes se ven-
dent cher, et le plias souvent il nous f'audra acheter un traite
d'agriculture de cinq ou six volumes, il y en aura trois ou'
quatre qui riduis; sont parfaitement inutiles Nous avoans eu
déjà, il est vrai, quelques traités d'agriculture ayant pour
auteurs des agronomes canadiens; mais ces livres ne se
trouvent plus chez nos libraires,, ou s'il ven a en vente, on
ne tes annonce plus. Impossible do pouvoir se procurer
aujourd'hui le volume intitule . auscries agritcoles, dont
vous êtr-s l'auito.ir, plusieurs des abonnes de la Gazelle dei
rampagnes se sont adresses à moi pour l'obtenir, etje r'ai
pu an obtenir un seul exemplaire chez les libraires, même
polir mon propre usage.

Ce, tniit.'s t',tgrîiîitttr", n%.ii ahi Jîvr aîîtt-rs dles ai'.î-
mosîies c;nîliio', dt'î n 't î"tsi.' r p;î îî'i us avec pîrofuisionî
diats îîno uîals ; Cars.11- i t'u pourraienît % Irus-

<'r deîs a seîegtieiii'jits diiîr.îl,<i's cons'eils utiles po.ur
reti$,.sr quîelqîuefois bvauciou1, mieux ulans les trav'aux et les
anméliorations aîgricoles qu'ils ciitiïlre-nhielt. Lorsque le
cultivateutr no jiorséie p~ar au moins les principes élémnen-
taires tic r*agrictîlture-, il aie fait que de' la mauvaise pratiquue;
if conîserve les vieux .javiîg(e. il reste dans la rojutinie, il nu

prftelnstes fas sanctioînes lpar lisse longue expeîrlice.
e't n''vate- lpas les îlî'ccltions qui sont les consequcaîces des
essais lente$ saîîs dii>cpeîeet.

SSi ces traite's d'agriculture publiés dans le pays étaient
duosies eni prix dans nos ex positions agricoles, par nos souié-
les d'agriculture, ce sèrait un enlcouragemnent à accorder îù
leurs atiers, eit inèîîîî' tempîls qu'un moyen d'en faviliter la
lei-titre parlait les cultivateurs qiju ne songent pas à se les
lrrîîIrer. l<arce qu'il, cii îgiion'nat inisse l'existence, ou qu'ils
ni'ont lis «acquis le goût (le cette lecture.

Mat hcureusexîent, (faits nos campagnes, on ne consulte
p'as assz les livres traitant spéciulenaeîit d'arriculture, on
'<ciii. marcher tout seul, et on tri'huclae; 0o1 lie veut~ îas
s'enitourer dles conseil., de tous ce's livres préicieux qui font
qliel<lucfuis le progrýst't paresque toujours le succès. On ne
(luit certainemeint pas ajouter mine fui aveugle ù tout ce quai
es-t écrit aias ces traites d'agiculture - cependant en ren-
contre souvent dlans ces livres des idées saines &t-logiquîes,
dles principes certains, des resultats p)oqitirs dùsà une longue
espt'riemce etifà de îr'cipuses recherches. Si les cultivateurs
se ulonnaienit le luxe <'établir dans leur ramille un(- petite
bibliothèqîue agricole, coîzmposeo surtout de traites d'agri-
culture publics dans le lias s. s'ils consultaienît ces livres
ayant pour auteurs tlcs hommnes profoîiffl'ment attaches àl
pi' mouvo Ics iriùté <le angriculture dans notre pays, les
cultivateurs verraient chaque annuce leurs assolemients amI'-
liorés. leur outillage se perfectionner, leurs enagrais faits avec
lus de soil, ils verrmtemit enfin leur ferme pros1wrer davan-
tage et donner des produsits plus abondants.

C'est 'a nos societes d'agriculture de prendre l'initiative
afin de propager ta lecture de ces livres --i utiles et si indis-

pnales traitanit d'ag rictu ttre. Que dans nos expositions
agi .le on IL- offre en pruie ait lieu (le donner eni prime,

pour un objet. $8, que l'on n'accarîe aiuo $5 et qu'on y
ajoute deux. traites d'agriculture dlifférents, valant cliacumi
50 contins, et ainsi pour tous les objets primés: par ce
muens oh l.utirrait. chaqulme aimoe. îlîstrabîîer dans una seul
comté plusieurs cents traités d'agriculture.

Vous annoncez, M. le fRédacteur. dans le dernier numéro
d.. Jaurrnal t'.lIgriî'ulure tvoir ia. Mi', to. de fècrier. 2e col.).
que vous seriez dispose à hibiur un nouveau traité' d'agi'i-
culture, si toutefois vous etiez certain de renconltrer vos irais
d'impression, et vous sisggcrez pour cela aux Sociétés d'agri-
culture d'en eommander un exemplaire pour chacun de leur
membre. Ce volume contensint 200 gravures, caillerait 40
centins au plus. Si une société d'agricuilture ne peut faire
cette dépense en faveur de chacun de ses membres, rien
n'emspêcherait ses directeurs de l'offrir en prix, et réduisant
d'autant sur éhaquc pris acéordê. Quarante contins de
moins sur chaque prix accordé ne ferait pas tino grosse
duiffrence, et un traité d'agriculture entre les mains d'un
cultivateur lui serait d'un grand avantage. Si on a réelle-
ment en vue le progrès de l'agriculture, il faut nécessaire-
ment prendre les moyens do l'obtenir.

Fimaix H. Pnoutx.

Vous dites à la page 126 du derniesr numéro de votre,
Jouîrnal d'Agiculsmrî' qun 51 vouts aviez un conseil à donner
à propos des vaches 2o Jîurfey. ce serait d'acheter un bon
taureau. Comme j'ai uan bon petit troupeau de vaches cana-
dicnncaj désirerais bien avoir un taureu de la race de
Jerse; sii voula aviez la bonté CID me dirai sur-rot"e prchlaina
naum<,roquel seraàpenpréaleprix orna taureau d'ai aau.Jo désirerais aussi avoir dpe volailes dl. la race des
Bralimas foncés. Veuillez dotre me tZ"-e, Wil vous plait, n
prix approximatif, et à qui dois-j xn'atitî sert

Veuillez me dire ausmi. s'il vouss plaît, à qui m'adresser
pour avoir un bon bélier Ccîtawold. Je crois que ça sera
tr;ès-bien au ecmeBmères brebis do très-belles racecroisées.

St Davuul dÂAuboville, comté de Lévis.
JosxPnl LxVàssEU

N~os correspondante sont priéà de répondre.
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Entomologie.

J'ai mniitioniné, dans mois dernitr article, les
vtqe)ilelts et les I~kel ci eum t'ii Cîîd Oit de-
signe géîieralenien ces derniers par le stin faux
dle -barbeaux de cîîibmne,- il ii*y a guere que les
tuglais qui leur donnent le nin de kakerlacs. en
France, ces insectvs soîit geieraeimîeit, connîus
sours le lieos de cafards.

La coquierelle et le cafard oui kakerlac, qui ap-
partiennet'ît tous deux lit genire Blatte, nous vien-

îîeît de l'Orienît. (n ie les r-encontre ici que dans
les huabitationîs ordinairemnt. Je dis ordinaire-
tueut, parce qu'il ai-rive parfois que des cafards
resi4teit, à itos hivers, nimîe eii delîor, dles liabi-
tatioiis. J'est ai rencontré de bonnîe heure. en
mnai, il y a quelques animîes, dants des couceîs
chaudes que l'omi etablissait dansb tin juiidii à
Nîcolet.

Bienî que les coq,îerelles soient très rapprochées
des cafards lpair leur conforiiiittui, leur dustiume-
tion est toujours cepenidant assez facile ; leur
taille d'ailleurs ne î>eriiiet jamais de les confoni-
dr-e, la plus grosse coquer-elle le cede enîcore sous
le rapport de lat taille aut plus petit cafard. D*tun
atre côte, leurs haibtuîdes sont passablement dîf-
feretîtes. Touts deux b'accommiodeiît presque ii-
distinictemenut de touts les aliimenîts donît nous fai-
bons uisage, miais taudis que lit coquet-elle par-ait
ie redouter en aucune façon la lumiere et prend

libremnlt ses ébats et >es courses tout le jour bur
les murailles, les plafonids, les nmeuibles, etc., ce
ii'e-stgiière qu'à la faveur des ténebres que le
cafard exécute ses excuisions, la liîmiere seule
d'ue lampe le retient d'ordinaire dans son trou
dii foyer qu'il oecupe de préférence; niais du
mlomniât que les ombres se font, il quittu sa re-
traite eii recherche de nourriture et aussi de
breuvage, puiisqu'unî torchîon mouille seulement,
jeté sur le plancher d'une cuisinîe, suffit pour en
attirer, durant la nuîit, des quantités qui viennlent
s'y désaltérer. Les cafards escaladent assez facile-
mient les murs verticaux, mais nie peuvent d'ordi-
maire soutenmir le poids de leur corps pour mnar-
chier sur les plafonds, tandis que les coquerelles
uce semiblent faire aucunîe différence entre les
Unis et les -autres.

Cafards et coquerelles reclierchent avidement
la chaleur; les foyers fendilles et dis oints leur
servenit de retraites de prédi lection. On Cil a vu
occuper dains des âtres des endroits ei chauds
qu'oni avait peine à y tenir la mainî.

Les habitudes vagabondes des coquerelles les
rendent en. q uelque sorte plus incommodes que
leurs congénères dans les cuisines, surtout sous
le rapport de la propreté. Si la vapeur des mar-
mites bouillantes que découvre la cuisinière par-
vient à frapper- des vagabondes danîsant aut pla-
fond, elle les fait tomber infailliblement dans les5
potages en ébullitioni: aussi, n'est-il pas rare de
rencontrer des cadavres pluis ou moins nombreux
des importuns insectes danz les soupes burtamt de
cuisisses où elles ont établi leur domicile.

Les cafards sont particulièrement avides de fa-
rine, et les moulins sonît souveit pour eux des cix-
droits préférés pour leur séjour. Il faut un soin

touît particulier aux mîeunier, de mtoulinîs iîîs
de cette engeanîce pour mettre lîmîr far-ine à l'abri
de ces dégoûtants insectes.

Il est assez rare que les femelles de l'usie et
I'aîîire espèce prennient des ailes, on dus moisis en
fassent usage, mais il n'est pas rare de, voir- les
milles se livrer au vol pour- opéerer des îmigrationis
d'uîî appartemenît à un autre.

Les femelles de l'ue et l'autre espèce sont ex-
tréinemt; fecondes, et chose assez singuliere, ce
n'est pas un oeuf qu'elles potdeîit, mais bien uise
capisule d'oufs, en renfermanît de 40 à 60, qu'elles
portenît attachée à l'abdomen. C'est dans cetle
capsule que les oeufs subisteut lise espèce d'iîîcu*
battion ; aussi au montent de l'éclosionî, voit-on de
suite les petits se livrer sans plus tarder à la
course avec une agilité suprenante.

Oit dit qu'une simple solution d'alun dans de
l'eau, versée dans les trous qju'occupenît les coque
relies et les cafards, suffit pour les faire périr.
Nous !ie saurionîs garanîtir l'efficacité dle cette re-
cette; mais comme ces insectes sont tr-ès-gour-
maiîds et pets difficiles sur la choix des aliments,
il est toujours assez facile de leur faire la guerre
aut imoyen des poisons que l'on emploie d'ordi-
naire contre les insectes, tels que l'ellébore blanmc,
le vert de Paris, etc-, en prenlit toutefois les pré-
cautions que requir maniîp ulationi de tels
poisons.

Un singulier insecte appartenant au même
ordre des orthoptères, est M"ui que représente la
Fig. 25. C'est une espèce de criquet absolument

Fia. 2L

aptère, c'est-à-dire n'ayant aucun vestige d'èly-
tres lii d'ailes, qu'on trouve frequemnîeit dans
les caves et sous les écorces. Il est désignié danis
la science par le nom de Cculophidus viaculatus.
Ses pattes et ses antennes dm~ruîuLlnus
avec sois corps bombé, mous, luisanit% le rendent
rienî moisis que grazîeux. La longueur de ses
piattes postérieures lui permet d'exécuter des
sautis prodigieux, et, extrémenient lucifuge, il se
montre d'unîe célérité extréme pour cherchezr une
retraite du montent qu'on l'a mis à découvert.

(A4 continuer.)

Qui ne salit pas bien fait souvent mal.
limstructîoii est mère de fortune.

Ecrire pour le laboureur c7est faire l'aumône
aux pauvres. --

Mauvaise herbe vienit comme teigne et ne crève
pas.

Avais. 1q1il
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Dut Beurre.
Veuillez, dans 'votre preebain numéro, nons donner quel-

ques remîseiguezauents star la fabrication du beuarre, quelle
esth laméthode la plusa protitable; fauit-il le fairc aveu le lait
<aulaisser crêier le lait: ett on iérie tenipsiquelquiesddtanla
sur Jus difléreute moulins à beurref

SLt Murc.
Nous transcrivons ici, un protit dec nos lecteurs. nu extrait

<le nets Causeries amricalesa, ip. W)t sur cette imaportanite aliées-
tien:

Lu beturre est tau produit de toistes les baisons, on ponrrait
dire le touts les jours:- u produiitqise faitiis bruit. sains
depense. bains avoir rien à déboursder pour les frais <le la
main-d'Seuvre; un produit qui fait ressortir les talenîts.
l'isîtelligencu, la bonne conduîite qui doivent présider dilaits
la maison du cultivateur; enfin u produit, le plus prolita-
bIe de tous. qutsa il est bien fait puisqu'il est toujuras
fort rare, trèa-reclierché, et chèremnit payé. Eu effet, poeur
lo cultivateur canadien. qui a la bonane fortune dêétro
secoudé par une femme intelligente. propre et inidustriuse.
la fabrication du beurre est certainement taune source do
ruventu et do profite considéraiblMs comm'.s notas vernns <le
le dire. et dle plus, elle l'oblige à avoir lit gamiid, nombre dle
vaches. lui lui donnieront les enigrais rtéqeisaires A sa terre.
C<îsiuueît se fait-il donc que cette baranîche de. l'indlustie
riru soit si négligée et qu'elle donne si peu <lans n<'tt
pajs I Si l'on alisnait que pas pliai d'un cnlliv.bt-srtisur ceint
venad dit bon beurre, un se sentirait presqu'inanlt6. et por.r-
taît iesit-co p as très-vrai?1

Qu'y a-t-il donîc desi difficile dansla fabrication du beur-re
de premîier choix ?-Riu.-11 faut tout 3inapleîuent tane
propreté scrupuleuse, de tais la mionmnt oia l'on trait les
vachaes,îqîat àcelui oit a> beurre est vendul; éloigneru(lu
lait et du bUrre tout ces qîi pouarrait sentir mauvais; car
rienala est plus d6licatque le lait, et rien n'absorbe plus vite
les xnsauvaitsem odeurs; conserver le lait dans nue laiterie
fralcho et bien aérée; écrémer le lait, aussitôut que la crénnet
est toute fermée-. tenir la créome aiu frais, et la brasser nit
sistant avanaS d'y raiblet do la nouvelle:- faire le beurre
avaistque tacèevelis:élaiter parfaiteîuent.lobeuîrre
sants l'amollir, et le saler égalemnent, dlans toutes ses parties.
avec <lu sel fln; battre le beurre une seconde fois, u bout
<le 24 heuares ordinairement avant de le mettre en tin ettes;
,lejausais faire le beurre ni le battre avec la main. pluisque
lu beurre ainsi fait aîo peut pas S conserver longtemps (si
la qunantité de beurre à faire esit tres-petile, servez-vousi
d'nrit palette ou d'aine cuillère, main jamais de la nmaiua;
chouisir deu tinettes de bon baois. parfaitement étanctîî's pré-
parées de mamnière que le beuarre n'y prenne poit do milît-
vuie gont; couvrir je beurre d'une touche doe o sel fia, et
d'un lange de toile, et «bien fermier les tinettes: voilà toaut;
inais en voilà trop. paraît-il, puiisque ai peu-do cultivateusrs
parviennem ist -vendre du beurre piatisie.

$ur ces onze règle, il y en a nuf qui sont à la portée de
týout leinondelt; la fenmue la p lus pauvre peut les muettre trn
[i-ati<îiuetti elle le vent. IAes deux autres peuvent égalemnaat
1,,%adiaînter a& tentes les pSitioins et a telutes 1--s boursesl, avec
lit peu de benne volont&-M1ais. direz-vous, dans nos grnis-

cie chalelirs n'a pas ne laiterie frit1cbe qui v.ent.-Prntun;
riens siet plus facile, si vous; la voulez. Si vous n'avez pas
une laiterie parfaitement fraîche. vois% pouvez vous faire
allie glacière avec quelques pIs jehes et du bran de scie, out
dus tan. Faites tout simplement, à cuité de votre laiterie,
une remise du 12 pieds currés tout ait pl sis, dans laîquelle
voits corderez quluze à vingt chiargcs de glace saur la ee
asprea que voile y aurez rints un pied <le tan. ois <le baiun dle
scie% entres l'enîtourage <le votre renuise ct la couche dle glace;
recouvrez la glace d'lie épaissle couche do tan, et voits au-
rez une glacièe de première qualité.

81i la glatibre et Sla iteiue avaientun toitconuninn, celle-ci
serit oinours nfhsanîut. ra c lans le cas contraire

il faudraity nuettre un grue muorcrail do glace, enîveloippé de
plusieur% oubles do flanelle, cc qui la rafraîchirait, suffi-

Je connais dles gens qui n'ont point de glacièreet qni font
i'exceliittbeuirre Ceux-là fout, refroidir lotir lait, soit au
moyen dcars fralche oiten descendant les chasaièresdanai
ian puits, et ils nie le conlent ctans la laiterie quo quîand il
est froid. ls garfdent éjcnlemnent leuirs; crème dans le pulitta,
et ils entourent leur laiterie de sapuîages pour empèhanr le
soleil d*y arriver. Ces deux mtoyens entretiennent la frai-
cheur clans les plns grandes clialetinu

Cette difficulté surmontée, il ne reste pins que le choix de
bonnses titaette Or, il est toajours; facile de s7'eu faire faire
d'excellentes avec du chienes blancot rouge, ln saloir vide
et nettoyé pout en faire pînssielurs et d'excellentes. En
dboiiillamutinit, dams lea tinettes, des frambosisaiers, deos f ri-

une 0xietlenrtib odeur. voilà comment onsurnionte les deux
seiîlesdittcnlt<s qui existent TIout la reste nie demande
que lte la propreté etde vigilance.

ira garnvror ci-dless représento la meilleure baratte con-
nue. Elle est très-asimple, très-facile : ntettoyer. et elle
permet (le battre le beurre complètemenit, et-de ln saler,
88188 quO l'ca soit obligé (le l'en sortir. Pour cela, lorsquuo
la beurre est fait, il suffit de6 tourner la ninurivelloi nas sens
contrae oe:s palettes mobiles c. r, se refermnit par ce
mouvement et servent alors à battre et à élaiter lo beurre.
Cette baratte colite do $6 à 812, selon isa, grandteur.

Je connais <lesi cultivateurs qui vendenat régulinèremnent Se
centins la livre font la beurre en tinette quî'ils peuvet faire
poaidant l'année. J'en connais d'autres qui demeurent près
îles villes, et qui obtienneat don épiciers; qilaraitun contins

toir chaque livre do beurre qu'ils leur envoient Je connais
eplus tino femmne quit vend tout sern beurre (elle en fait

au-elà do 1000 livre par année) deux claclisns la livre, cun
moyenne. Mais j'en connais anmsi nu trZês.gratid nombro
qui n'en obtiennent lpas plats de 15 cantiins. et mêmeu beau-
ccînl) uiiis, parcs: que leur benrras nest point dû e îrcinî!re

qaité.
Unie bonne vache ordinaire, bien soignée, donnera ait

moisis 150 livres <le beuar par année. zimcde ces vaches
<tonut-roît <i livresparaunie, ce qui. à 15 cumntsit. (entiier.&
la samunie <te $IS5; tauiii qu'à 30 centins. le pris enlgrais dis
beurre salé do premier choix. aa aurait e2éli. Voilài dissnc.
salir le prodnuit tle sux vaches seuilenîcaît. $135 (le perdues%
chaquxe anîî&uê. pomrs la ui;is <les ciltiva-tti . Y av~ez-vus
song. nmères doc fainille qui ne- savez comnmenit doter vos
filles? Esiseignez-letar donch faire dn betrre (Io krerniêro
qualité; ce sera dIéjà une source de fortne pour leslheureux
cultivateurs qui les éponerent. Et rii -vons joignez l'éco-
nomie N la pratique <le cet art, vous aurez de plus, et cor-
t:sinement. do be-aux écus sonnants à. mettre dans leur
corbeille <le noces.

Je voudrais qne dans, tonts les coruvents <le la campagne.
<mu sût faire <lu hon beurre. et qu'oin eîia.emgnât à faire taii
tel benrro à chacuino «les jeune.% filles qui~ leu fréqîuentenît.
Cela% ne leur vamdrtit..l p as taint nuait que font ce qu'on
lenr enseigne cxi dehorts dit ca.týcltisuo T

Cuzro diz Melon.
Pcrmettez-moi dle -vous sidreser les; <piestionai suivantes

auxquelles vous aurez la bonté de répondtre star votre Jour-
liai d'.4ricutsrr-

Ie Quelle est la meilleure mraniére de eultiver le melonY
2o Qnella est la meilleuîre e8pboe de melon à cultiver pour

ce cliat-ci 1
3ô Qumels sont les meilletarsa clam.ge" à consulter sur la

culture dii niilon ?-
Nons enmplruntons la ru5ponso à M. rl'abé Prevancher, dans

son livre ixtilulé. IAe verger. leopotageret la parterre:-
"Le mî'ln cet comanua <le toast le anonude. Son odeur parfis-

mnêe. a saveur rcevée, lui font tcîairlu premier rang înani
toits; le fruits que le jarinier petit tirer die soai pntug'er.
Excellent un nature il forma encore <le coniservets des lutts
estiméms

Pour étre sûr <lu snccèe, il fant. dans notre climat, semer
sur couchrlep. et il arrive encore dans lon années Pluivicicae
que les frulits; lî'acqtièremt 'unel matuarité imparfaite oit
mne Be Produisenît quu (le qualité foirt intérieure.

AvniL 1818 LE JOUMAL.D'.A(;RIMLTUIRF,
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Colmîttel lu tuocloît est une plaute déloena qui 80 Prêo diffl-

vieîh*îeît -àî la trn8pliuntatoi, ouit ls Ziiio sur cuit li'. ztoeil
danis le torrents libre, miais allais clos petita pots. L'(éCore
%luil <ilei.ui nious fournit dus suibstitits (te ces pots qui Ruiît

itut aussi ellicces Onicu construit dles petits cylindresv
'vuî ti rou: 2 pouces (Io diniîif\tro et à peu pris d'uséae égale
lîaiîleîîr. On renmplace le fond 'par lino pierre plate ou
iiiieitx.\ unorceasu dut itre. Oit met 2 graiues dhans clatuos
petit pot pour ou auhprisster isno plils tard.

Seîîîés au commencemeont do mai, les plants earoîit lbons
pou latrasplntaiunverts le commenncemîent de juin.

Votre terrain prépar6 par un tranche g tel qps'expî iqué
ci-dessus, vous retirez aiveu prtucautioit Ies petits pots doc lai
couche. vous leur enulevez le fond, et voils les placez fiales
dis petites fosses que vous aurez prépiarées à 4 ou 5. pieds
les nue4 'cs autres, mettant 3o 4 plwits dans la îu(Cîuo
fosse. Vous coupez avec précautionî les fils qui retenatienît
votre 5ccorce à la suture et vous prenez bien gartld do n pas
ronmpre la motte qui conttient votre plant en la plaçant à
demeure, car il serait.% peu près perdu.

Sii vous avez semé (Isaus des pota <le terre, voine avez <1(1
leîîrlarair lefoîîd d'uine petite pierre plate on d'u morceau
do vitre. Lorsqu'il s'agit de les trasplanter. vonapouisscz
(lu doigt par le trou du fond la morceau do vitre qui le cou-
vrait et lamotte entibre vous reste dans la main.

DUqevos plants surent pouae6 4 à & feuilles ou outre
descotlédn»,vous les arrfew on leur costat la tète avee

l'ongle; cette op6r*týas les forte à émettre ausslt4it des
br-anches latérales qui seront bien plus promptes à donner
dui fruit. LrSq ue Ica iruits isont bien noués ou à peil près
dt, la groisseur, 'une moyenne noir. vous arrtez les br-an-

ches~~~ <jlle oret o euile plus loin. Vous ne
qedoux ou trois 'fruits tout an plns à chaque pied.
ltaisviez contiuelclement à rotralcr les nouvecllcs

poucses quai se monitrent tons les jours. Pour cela il vous
fliut faire des «visites à tous vos plants ail nisis dleux ou
trois fois par semaine, pour oclarer ces pîincements. Des
iielone abandonnés à eux-mêmes ne donneronît jamais que
(les fruitîs chéEtifs et du m<diocras qualité, lisse perdtront dansa
tino Yv'-g('taîioni surabonidante qui dissipera toite les sites aut
d6trjiiciit ales frutits. Tandis (lue conîvenîablemnent taillés
vriante jeo 'icns do l'exposer, voue aure do ces muagnilhaînes
frnits. .1 ch.-ir épaisse, à é5corce fertiliset bredée. à saver
relevée. (lui obtieninenit toujours les pins lhants pli.< sur les
marchés. L'été do M167 a été un des plus favorables à la
cîîltisru des ntielons, les marchés do Québec c n regorgeaient.
Oit demuanudait 12 conftias, 15 contins pour les molonse <le
bonnei grosseutr qn'apportaient les cultivateurs, et à ejtý6
d'eux. le jardiiiier que j'ai mentionué plats haut. venudait les
sions u (ciit. trois choline la pièce. parte que sou habileté
commexn Producteur de melonn était connue. et que l'appa'-
resace seule des fruits qu'il offrait parlait par eille-mnèmc.

Le mnelons redlonte llitiili.. aussi, soit suar couche soit à
jdemeutre. faut-il liii miénager les arroe-ementki.

Uîîo fois vos mêlons à domenre. il faut veiler aux pince-
Imentis coniu je l'ai dit pluts haut,et aussi coltlliattilu les eu-

nouais (lii leur font la guerre.IJuf <les p lue redoutables est
le ver gris. Si voule laissez ce muara.udeur si.îeturmies libre
plant" le sans après les autre-%, tomber sous ses aitchoirts.
Miais il est assez facile do se mettre A l'abri (Ie ses attaques.

Commie Ce ver nu chenille lie voya.,gu pas sous terrr. M:i:
cehe &a pûtinLestu ranmpant -i 1-1 surfaco, couistrhissez des
petites boltes sans fonîd d'environ 7 AS polices carrés, aessez
l grnndes poîur renfernierchaqm:c t<îîifro <le melon.- di.stiibsitées
Taits votre champs. et cla.tcio soir, menfermez-ccle.-dits ces

thetles prtessamut bin star lerol poiur qiu'elesiaie
ru2ýlsllo.ls lu id ler it ourai s ;,IisLrlach'uiile, et

sait qno ruiiip'rà l a suirface ut 6'ciifouîcer un poul on terre,
ma.'is elle' ebt inscaîtablo du grimper sur une surface perpeil-

idicilaire.
Les mnclons ont encore un ennemi rt4lont.tlilr. quol ue à

n mnoindlre degréS que le ver gris. dauns la Ga'i"r -lits. àbats-
dclettez4 Diobrolicu riflai:, Fahu)icin2. qu'onî dumîgue Cst cer-

jtains endroits booie le ious de moachedu inelon.,pucron june,
etc. C'e.stun petit barbeau (Coléoptereu <l'envirol2n eligueC
do longueur. do couleur jaunue avec bandes noires loniigtu-
dinales sur le des. Cet insecte s'ia.i particulièremuent
aux plantes do la famille des Ciiemîbîtacés, Melonls, Coua-
cousilrea.etc. A létat de larves il vit danms lettrs meules, et
à l'état alill rosi qe leusrs feuilles. Vouis test3eiiveiit8iur-
pris de voir un beau pit.d <le melon out (le cncombre be
mettre toast à coup à w fanser sans tisu %-ins eui vyiCz
auciuaecauscestrieure:. nrrachiez-le. vous lctro:u verez aven
la racines toute cctée par doc let ils vers blanucs à tqùto
jaunf.tre cosout les larres d10 la, <ai.irque. C'est sîîtrti
dans lejciiiioagodes plautes lue es petits baibeatîx stýo
siiuuibles, Aà l'état ailé,ils eni dutrtitseitt seuîteuut si bien les
feuilles qui'ils les fout périr. i saszdmiulsuutr
% labri des attaques <le cet insecte,]l(%nmoyven le pîlats Nitr est
ae faire la chias à l'insecto parfait, lortiqu il se miontre suar
les feuilles.

Le melon est tino piailte .1 fleuris unisexuées. les fleura
teStes étant diffZércutca des fleurs femellez4 quoique ailr lu

îiinue pied; de là lu facIlité avec laq~uelle il se pr(.tu n'a
thybriationis. c's- àie la freoîl:utiot (1 ses 1leur
fieiiel les par le p>ollen <los fleurs millesa î.erolal l'tirs
etîpeecien et înésme A d'autres gtre4 Rie la iu6-iiu fmilîle
Aussi faut-il éviter do uottro dans sua voieiiiugo des cota-
coumbres, eitrouiilles, oi autres variétés ui pîourraienît numisi
se prêter A1 l'hybriationi et altérer la quailité de'cspes4
recommiandaubles qu'on tient à conîserver.

Oit recoiinalt qlun le mielon est mûifr à l'odeure qu'il repanul
en le flairnit de près. ut lorsliftino petite crevasse circsulairo

approchent dle la inatirité, il faut écarter Ita feuilles pour
exposer les fruits au soleil, alln qu'ils puissent prendre tonu
loir saveur.

Lecs graines do melons conservent fort longtemups leum
faculté germuinative, et leis vioiliesîdo5.1 G ans seu les nîcil
lotres; elles donnent d'orditiîiredtes pîlants plun lroliliqlle
eti moles sujets; à s'emnporterenr végétati<.n sboîu1lante.

On distingue une granddo variété de inelous dans la cii-
turc, les uns sont à chair verto et les auitres àhnirjuunt
Les premuertiset ordinareiment plusjutteux et plue sucrés.
Les variétés suivantes sont r6putéesw les plus roemwîu-
dables.

Vre.-Citron -vert, le Blanc du Japon, le Brodé <le Sl*!.
Taln. etc.
Jes.-e cntaloup, l'Anlanas, le Gros musquE, etoc.

MI.ON e'Zuu.

Les melons d'eau oit pnstèques exigent encore plus do
soins quo les ancensi ordinaires. On lr-es sise n pots salr
couches, pour les repiquer ensunitaisur des petites blattes allie
l'on forme on letir <tonnant sino base de fumier vert <tue 1 (it
recouvre de terreau fortement engraissé. lis se taillent
cernaine les melons. Les variétés les pîlus recommandîées
aloitlcs suivanites: Noir dl-spaaguo, chiair rouge avec graines
noires; Gilmsy. clairrouge avec grmesw blanches; Phinuey,
cha-ir rouge, etc.

Il existe îaillo variété doc melns d'ecau bien plus rustique
que les ?téédeunkS, à laquelle on domine le îioi de C;itrq-
iielle, cl ol fait do bostiles conufituires, niais ne pI)eit.8o manger
crue; elle est à chatr blanchso-aveo graiesî rougeâtres."

Cercle Cntholltjue et Agricole.
PermettLez-moi de voile iniformner qu'à une réunion (le cul-

tuvatcuura et d'auus dle I*amrieuulturo tentue.% Lotbiuk reý. souse
la préiulence do M. F. X. <le Villers, tui cercle a riColsuite lu
nom doas" Cercle Agricoeo de Ut Lomus de Loti Mûreo" a été
formé. et ait-detlà <le suixante personnues ont dotîné6 leurs
tuonis posir tre uilîmres.Derglm tsaqésîrcci
dit Cercle Cathiolique (le Qnuibcc ont été adoptés unanime-
mei. t. et les officiers élus tpeur l'aun(-e courante sont:

1>rttit, Cléniciit Luire, 6cr.; ispriîesTmua
Bédartl. e-cr. et Ovidlo Frenct, 6r; serd6tnire-comrslpuu-
daxit, J. L. O. Vidai. C-cr.;. nssistant secrétaire-eorrspîîdaint Alp. tIe Villers 6cr: tr4~qorier. F. X. dec Villers, (er.
a<juiitsanicouuuit.c. NMM. ElaiDade.EséHodTo,
l3eauidet. Cyrille Vidal, Aittrustin La,=IF lniset&lph6Gagnoi.

Parl'Art. Xdes rélnvnmts. le cur do la paroisseu ou le
uh*sra.f-.niîu3 do pIini droit partie du comité de direc-

tion bonis le titreido rilcaroti direceur.
Lotbinière, 4 mars 187Ma

J. U. 0. VrDÂx4 Sec.-Cor.
Nos meilleures félicitations à e- Cercle Catholique et

Agricole" auquel nons souhaitons de nombreux imitateurs

Sucrerie de betteraves.-Cercles agricles.
Jiai lu avec beaucoup d'intérêýt la brochure intitul6o

SSicre de Betterave-%" etie vous en remercie bien cordia-
lement.

Je souhaiterais que l'indlustrie du sucre de betteraves
prit des racines profondes clans cotte roncmais mal-
heuîrcuscmeuot cette enitre p ruse reuicoiutr ta-nt <l prélugiés à
coimbattre, de jalousies de partis, queti nous voyons, ici,
retarder à tort ltablissent do cette usine et même son
éloignement, <lu minsn momentanié. de notre localité.

Le Uercle Agricole de cette p2roisse espèêre pourtant qu'il
seraib mômeutomvamnt lonigtcrnps, de profiter desavantauges que
nous offrira 'ét.&biissamtdesancreries do betteraves

Je vocis prie <'insCrer amis les colonnes de votre Journal
d'4um'rirultitre la stuuiiiîatien des offliirs du Cýercle Agricole..

A St. Maroilo M6 j-iuvier dernier. à ine assemléEe généralie
<les imienîbregdu Cercle Ag.ieolo do cette paroisse, les Mes-
sieuurs sutuvants fuirent élite tuterbres.

Pr&uideiit M. Roimuffld Diicliurmo; Vice-Prégident, Gas-
parti Leroiirtc6cr.. M. D.; Secrétaire,.U. Lsao Rogue, Tré,-
setier. M. Piérre ,J=iiiàotto: Ociiecur, b.. Olivier Leiselle;
Prc6icloitt-Iliàorairt. Ré.v. Mfessire Ai gustimi Lemay.

31. J--B. lleimiry fut élu cléié,gaéà latlonvent ion Affricole,
Le Cercle ne pbouvait faire de ucamiuatlon plus judiceuse

fir-, JOURNAL WAGRT M.LTUIRE Avitir, 1818
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pourtionduéléguîé. Par lion activité et soiièpurlagi
cuîturu, eu monsieuir, qui est jeune encore s'est ftcouis une

mrode reniiîéo. r'oula les jours au fernie est visitée pair
desà 6traulgeri, li. tuais, retoiirnuit enchantés de Cie quils1
onît vil. 19, fernie est liste des mieux tenaues du comté <le
Verchèree Oit voit là les plats belles vachesaysur,
non-se'Âloîîtiuit dlu comuté de Vorchère, mais des coiial
voiuîiîîit. Do b.oix cechoisp Berkliiree tîun qu'il venudra
avanutageuuusment. De niagmiiliejlueî Cotawold. enfin tut ce
que lis cultivr.tuar amateur désire. St. 2$mro, 1878.

Nourrture ds1 animaux.
Puisque volts sollicitez les questions, veouuttez me per-

mettre les suivantes :
v1 Quelle quantité de blé-'inde jaune, non éc&raué con-
vient-i do donner piar jour à un pore que I'on'u'etut hivuurnor,
ssns l'enigraitaser I

IL-Cela dépend du poids. La pratiqueo 'vous guidera
afirement.

2o quelle est la meilleure manièure de lui servir cette
nourriture, ceskt-à-dire aèche on mouillée !

IL-Faites tremper 241bouree.
3o Cette nourriture est-elle la plus économique I
R.-Cela dépend du prix d'achat. Le blé-d'isdeforme une

excelleuitonourriture Lo tableau qui sit sans étre d'une
exatitude rigoureuse, sera utile un ce Sea qu'il donne la
'valeur nutritive ded alimente les plus usités pour la neurri-
ture du bétail:

conîlennent lràper.
lise parule. de centae, do nourri.

taro qui ait.
Pommes de terre (patites)----------------.....23.0

Paille (on moyenne>--------------------........e
Betternves 'a vaches-------------------......10.2

vinass de seigle - ------ 8.9
do de pommcsade terre 'ZC* ....---... 6.3

do do iais1 ............ 9.2
do *de bettexaves 1!.2. ..........-- .

Palpe de betteraves-------------------......21.1
Pulpe do pommes <le terre (de féculerie-.... -lL7

Apiculture.

En commençant aujourd'hui un nouveau cours théorique
et pratique d'apiculture, noirs n'avons en vire que le îlîve-
loappenrt d'une science qui n est qu«à son dtebut, et qui est
appelee il faire tie grands progrès (lans notne pays. La ei-
turc des abeilles n'étant donc qu'à son premnier uige, et
comme la majorite (les apiculteurs, à p~art quelques excep-
tions, n'ont pas encore ailupli. les systèmues moidernes avc
leurs accessoires, nous <Miens resumner l'impoertante theorîs
de Dzierzon qui est la vraie base de toute apiculture, quels
que soient les systèmes adoptes;

letc Proposilion,-Uiie colonie d'abieilles, dans son état
normal, comprend trois classes d'individus: l'abeille-mère,
les ouvrières et les faux-bourîlons. ileig. 1).

Avant d'examiner les hiabitants mierveilleux d'une colonie,
examinons d'abord l'î'difice et considi'rons les difféerentes
Juiais dont il se compose. Quelle que soit la forme d'une
ructe, l'intericur est remîpli par hisit ou dix rayons perpen-
diculaires et parallèles de près d'un pouco d'epiaisseiir, et
separes puar un espace de trûis à quatre lignes. Ces rayons
se composent de trois espèces de cellules dont les plus tue-

tites sont lei plus îîonibreusî's. ci- sont les clules d'ou-
vrères dout vingt-cinq cutatm'nt la -urtae d'un pOI»e.
carn'Ô; les deuxîièmes, beaucoup moisis nomnbreuîses, sont les
cellules do faux-bourdons duîît seize couvrent la surface

d'npuecarre , les troisîteines e'îcure plats rares et en
tr ptt nombre sont les cuflhtips ro% aies <lt,.,ttiii'&s à e'liivîr
les reines :elles affectent la L-raiit' c uîi glandl et surit verts-
caleq, tandis que les deux prc'nieres espèces sont horizon-
tales. Le nombre do ccs cellules varie de 50 à 80 milles,
selon la capacitô des ruchles. Ces rayons sont garnis de
miel, do pollen, et un trouve aussi dans la ruche une cer-
taine quantité de piropolis dont les abeilles se servent
adri'oteir t pour fermner les uu'.ertîîrvs iinîitîlgs de leur Iha-
bitation. oilà, on quelques mots, le palais qu'htabitnt rios
Intéressants insectes.

Les ouvrières sont les ndividlus les pîlus înmbreux et
s'élèvent dans toute bonne colulfie, ait nionbre (le 20 à 40
mille. Blien quelles soient les nmemrbres les plus petits, leur
longueur étimnt un peu plus de la moitie d'un police, ce sont
elles qui font tous les traaux que de'îî.îîde la lîruîsîîerte cle
la communauté - elles butinenît sur les fleurs, recueillent le
pollen, l'eau et la propolis. elal oreit, la cire et nurrissenît
les jeunes larves qui dev'ienîdront pilus tard leurs cumaliagnes.
Pour ces ditl'erents tra,.aux, elles~ sonit arznees dl uni, tromnpe
admirable. et possc'dh.'t aux jambe, .'îr're de petites
cavites et des brosses poeur ruîniasrer le pollen ou la îpro-
p olis; elles sont aussi pourvues, d'un arme terrible polir
leurs ennemis, saais que ne c'rant nullement l'honmme (le
l'art. Les ouvrières vivent cri eté de six s"inaines à trois
mois, tandis que celles clevetes cri auîtone peuvent at-
teindre sept à [suit mois; en genî'ral la an .rtatite est toujours
proportionnée à l'activite quî'elles dîjloiont.

Les faux-bourdons, au tîoiîîhîi'u de q 1 q'.ues cents. et que
l'ait voit de juin en août, ne sembilent avoir polir f'înction
quse de feconder l'abeille-mère. lis "ont ib,,(luiiient inac.-
pables &os travaux auxquels se livrent leurs sSuŽirs -. ils sont
aussi plus gros et plats longs. mesurant prè~s (le six lignes.
Leurs pattes sont dépourvues tdc corbeilles et leur abdomen
manque d'aiguillon. aussi peut-on les lin'nilft imlîuipeîent
et exuerveiller ceux (lui ne ci.nîîaîccent p'as le secret D)ans
leur tafle secondaire, ils se bi-rnent il suortir dès ruches par
un beau temps, et à decrire des evoluîtions lus ou mîoins
burlesques; on les reconnait facilement à leur vol lent et
bourdlonnieux. Leur nombre dltpend toujours dle la force de
la colonie et des provisions cri main. Leur existence est
triis-precasire et.est souvent limitée à quelques jouirs ou à
quelques semaines. et quand la recolte dit miel o cesýsé ils
sont expulsés de foi-ce: rien (le plu- anîuîsaint alors que de
voir les ouvrières s'élancer sur eu-, se cramplonner fortc-
muent, et les frapper sans piâle mtalgre leiurs ctirt, inouis.

L'abeille-mère et certainemjent la reine souis le- rapport
de la beauté et tle la gentillcýsse. Elle ie se sert dle son
aiguillon que contri, ur antagoniste royal, (le sorte qu'on
petit Secri empuîarer iculiunc nment et sans" «inclus risqute. Sa
longtieurect.l*ii jets lus e' ýz'pl lignes si's pattes sg.nt, de-
ourvues dJe ,rleie et st tr trafic, cummîe celle il(-, fauix-
bordons, est lrès-ce'îirte. Elle n'aL Iîsmr fonction uniquie que

de llnntlre. c*est-à-ulire de multiplier Bipce 3en qu'elle
mniatiennue l'ordre rt l'.activitiý dhans une colonie, elle n'a ce-
peundant ni autlorité~ ni c'iîimandemnt sur les ouvrières;
c'est donc improlireuneit <hui*n 1Uapp.'hle reine- Une linne
mière itendant la bonne saison lpeut p~ondlre deisx à tri is
mille oeufs cri vingt-quatre î'ur. Que 1 'un ne suit dlonc jurs
surpris quandl on -auira que la iiière' d'unre cla-se de fourunils
blanchies, apîpartenant à l'ordre des nevropteres, pond 30
millu oeufs par jouir.

M~ne, Pro j'yrsit<it -Dans toutc colonie, à l'etat normal.
l'nbeihle-nère es~t la eite qui pondee toius les <tiifs: ce'soeiifs
sont mâifles tiu neutlres .les preiiîîr, fournisse'nt les faux-
burinons, les- autres. clos ouvrières, fils encore (les mères s'ils
sont îîlaceq dans des cellules, navales.

Que la reine rsi la 5iule qui ponde les oeuifs, ceci n'est
plus conte-t,, mième par c'ux flir invoquent la theorie des-
mères i Faux-bourdons nu mières hnirdnnneliusrs Il ne polir-
raient d ailleurs maintenir ciette tlîî'nroin ome nus allons
le dernontrer dans notre troisième reoîon

Avaint d'aller hlus loin, il est bon d'attirer l'attention sur
une creuir qui a <'outuine de se piropager parmi les debu-
tants. On est souvent sous l'iimpression qui'un oeuf produit
lune ouvrière oui lin fai-oîdî,seloîn le geýnre de cellules
où il est déposé, et oun fait dériver le principe dit fait..* Il est

___________________________________________________________________________________________ --i
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généralement vrai de dire
que les oeufs, déposés dans
des cellules d'ouvrières,four-
fissent des ouvrières, mais
non pas pour la raison ex-
clusive que ces oeufs sont
dans des cellules d'ouvri-
ères, mais bien pour la rai-
son principale et majeure
que ces oeufs sont fécondes,
tandis que les oeufs de faux-
bourdons ne le sont pas.
De là la conséquence que,
si un oeuf de faux-bourdon
est déposé, par exception,
dans une cellule d'ouvrière,
il en naitra un faux-bour-
don, nonobstant le genre de
cellules, pour la raison que
ces oeufs ne sont pas fécon-
dés. Nours aurons d'ailleurs
l'occasion d'examiner plus
ait long cette question qui se
rattache à la partie de I'his-foire naturelle des abeilles.

3rne- Proposîlion. - L'a-
beille-inère a la faculté de
pondre à volonté des oeufs
d'ouvrières ou de milles.

LA question q ni avait été
tant contestée, etait la pos-
sibilité pour la mère de

v ndire des oeufs de miâles.
tais laissons parler ici le

baron de Bprlep)schl, qui a
éte l'un des plus grands api-
culteurs modernes. Le soir
du 18 muai, dit-il, nours comn-
iençâmes à faire nos obser'-
vations apres avoir préparé
une ruchee possedant dles
cadres à cellules dle mâles.
A dlix lieures, l'abeille-mère
lit son apparition mais de-
mett'a inactive piendlant
îitelques muinutes, taudis
que les abeilles la coin-
-blaient, de leurs caresqes Ira-
bituelles. Elleexaitiiiiiia urs
Unie cellule, et .commiîença
îiiiiied iateiit à poil' Ire.-
J'avais éveille mon caînua-
rade Gunther, dès que sa
majeste s'était presentée, et
hnoirs eûintes le~ plaisir di' voir la mère d'une ruc
normal pondre des oeufs dle faux-bourdons. Nc
encore bien plus surpris de voir que la mère, ar
cellules d'ouvrières, au lieu de passer outre cou
nous y attendions, continua à les suppléer (l'oeufs
tation aucune.

Oh 1 si Dzierzon était ici, s'écria Gunthèr; non,
Dzierzon, niais Buscli. le chiamipion de la théorie
bourdonneuses, s'il était ici !-... La mère changea
de position, passant des cellules de nulles à celles d'
et continuant toujours à pondre avec quelques inti
dont l'une dura douze minutes. Aussitôt que je
posée à laisser le rayon' je m'en emparai pour la ni
une cage, et je délivrai les rayon s Malleat
ter les ffufs, qui étaient au nombre de 204 dans lI!
de ntàIf. et de vingt dans les cellules d'ouvri(
rayonts furent alors remplaces Par d'autres ayan
blables celluiles niais vides, pour voir s'il y aurait
de nulles poinduls pendant l'absence de la mère.
eut aucun, et le soit' du 20 niai, les cellules etaieni
dle miel. Le vingt-'sept, les cellules étant opercule
plaai les rayoî.s par d'autres vides et Possédant di
à faix-bouirdor.s, muais on n'y voyait toujours niSou
vain, ni nmiel. L- huit juin, je .ovais eclore avec
faux-bourdons de l'abeille-iuîère avec laquelle u
fait nos obseru atons.

lie à l'étal iAprès ctte expérience qui est certainement l'une des plus
lis filmes' imprante qu'ait faites Je baron de Berlepsch, il est facile
rivée aux de voir que l'abeille-mèrec peut pondre à yolnntul, non seule-
lime nous mni des oeufs d'ouvrières, niais encore des oeufs de faux-
sans hesi- bourdons ou de mâles.

(à continuer.)
dis-je, pas _____

les mère&
cinq fois Qui se resspimble s'asseîn hie: unf ivrogne sent

ouvrières, uni ogne mîieux qu'un chien ie sent un lièvre
la vis dit,+
rttre danil
de comp4 On se ruine aisément. On ne s'enrichit qu'en
ýs cellule$ peine prenant.
,res. Ces
t de sein- L'
des oeufs L'conomie est.utile au, Wihe et nécessaire au

Il n'y en pauvre.

's, je rein-
%cellules Sans économie, la misère entre par brassées et
fâ, ni cou- s'eu va par pincées.
Plaisir.les
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